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MÉMOIRE 


POUR Louis-René-Êdouard DE ROHAN; 

• • • ^ 
Cardinal de la Sainte Eglife Romaine ^ 

Evêque & Prince de Strasbourg, Landgrave 

d'Alface , Prince- Etat d’Empire , Grand- 

Aumônier de France, Commandeur de 

l’Ordre du Saint - Efprit , Provifcur de 

Sorbonne, &c. Accufé: 

CONTRE M. LE Procureur GàNéRAL: 

En préfence de la 9E LA Motte, du 
DE ViLLETTE, de la d'OlIVA, 

& du 5^ Cpmte de C ag li o st ro , 
Co-Accufis, 

L E s révolutions qui arrivent dans la deftinée des 
grands , réveillent fubitemen; parmi les hommes toutes 
es paflions à la fois : dans les uns une joie mal 
liflimulée , une afBiâion circonfpeâe dans les autres ; 
ci l’orgueil inquiet & attridé , ailleurs b balTefle 
|ui fe confole à la vue de ces revers , par-tout une 
uriollté remuante , qui va fe repaiffant de vérités 
c de menfonges , & qui ne voit , dans les événe-. 
rens extraoroinaires , qœ des bruits à recueillir & 
c des nouvelles à répandce- 
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Le temps arrive enfin de fubfiituer un intérêt 
véritable i ces vaines agitations. 

M. le Cardinal de Rcman efi dans les fers : c’eft 
du faite, des honneurs qu’il eft defcendu dans une 
prifort ; fa captivité dure depuis plus de neuf mois , & 
M. le Cardinal de Rohan eft innocent; ce fpedacle 
eft di^e de la fenfibilité publique & de l’attention 
de l’Europe. 

Les piégés ont été (emés fous fes pas , les prefiiges 
de la fraude ont ébloui fes'yeux , il a eu le malheur 
de déplaire à la Reine , par les foins même que 
lui ont infpirés fa foumiffion , fon deVouement & 
fo4 refpeâ. Oftenfe involontaire ! biais il fent qu’il 
eft plus facile de s’en jufiifier , que de fe la par- 
donner à foi- même. Son ame en efi accablée , lorfque 
fa fonfcience eft tranquille : & fa feule confolation 
eft de croire qu’une erreur fi funefte pourra enfin 
être expiée par fes malheurs. 

L’innocence de M. le Cardinal de Rohan n’eft 
plus un problème. Mais il doit k la fociété , toute 
' entière , l’expqfition des preuves qu’il a fucceflive- 
ment développées fous les yeux des magiftrats : & 
cepx qui n’opt plus de doutes à éclaircir , y verront 
avec intérêt l’hiftoire du procès le plus extraor- 
dinaire. 

En dévouant à la haine publique les manœuvres 
dont il fut le jouet Si la viâime , quels vœux avons- 
nous à former pour nous-mêmes ? Que le profond 
rcrpefr pour la majefté & l’amour ardent de la juftice, 
s’allient enfemble au fond de notre cœur , & s’aug- 
mentent l’un par l’autre. Dans une afTaire que le 
Jloi a replacée lui-n:ême fous l’empire de la loi , 
gardons-nous d’imaginer que nous ayons befoin de 
courage , & fouvenons-nous que la liberté de notre 
miniftere eft un préfent de la puiflance. 
futdeUquet- H faut déterminer d’abord le point précis de la 
tie». queftion foumife au jugement de la cour. Un cou- 
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Me a certainement abufô d’un nom aiigufte , ùhe 
ain criminelle en a tracé les caraôeres , pour obrè- 
r , fous ce nom, une riche parure de diamans ; 
)ilà ce qu’on ne peut pas révoquer en doute j 
'ilà ce qui eft prouvé. 

Le Roi a renvoyé à fon Parlement , par des 
:tres - patentes , la connoiflance de cet unique délit j 
Roi V déclare qu’un Collier a 'été livré à M. le 
ardinaf de Rohan, lequel a dit aux joailliers qu’il 
oit autorifé par la Reine à en faire l’acquifitiori , 
leur a préfenté des propofitions comme approuvées 
fignées par la Reine. Le Roi ajoute que fur la 
claration faite par M. le Cardinal de Rohan , aü'il 
’oit été trompé par une femme nommée la Motte 
' Valois , il s’eft afluré de leurs perfonnes , & a 
is des mefures , pour découvrir tous ceux qui 
roient pu être auteurs & complices de cet atterttat J' 
Roi attribue la connoidànce de ce fait â fon Pat- 
ment, pour être le procès infiruit, fait & parfait 
IX auteurs , fauteurs , complices , participans & 
Ihérens defdits faits Ù délits , fuivant la rigueur 
s Ordonnances. 

La Cour a donc â juger , non pas fi M. le Cardinal 
: Rohan «s’eft annoncé comme autorifé à l’acqui- 
:ion d’un Collier pour la Reine ; non pas s’il a 
ontré aux Joailliers les faufles approbations comme 
innées par la Reine : ces faits avoués ', certains , 
pofés dans les lettres-patentes , donnent lieu au 
ocês , mais ne font pas l’objet des recherches. Il 
î s’agit que de découvrir les auteurs & complices 
i délit commis dans l'acquifition du Collier. Coq- 
ible , fi l’abus du nom augulle eft Ibn ouvrage j 
inocent, s’il n’en eft ni \ auteur ni le complice , 
[. le Cardinal de Rohan doit porter la lumière fut 
îtte feule queftion : A-t-il été de bonrte foi ? Sr 
anchife a-t-elle été féduite ? Eft-il trorhpeur ou 
ompé ? Tel eft le cercl# tfacé par la volonté même 
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imznée âu Trdne ; c'eft là l’enceinte 'dans- laquelle 
doivent fe renfermer & l’examen des magiftrats , & 
les fondions que nous avons à remplir. 

Prouvons que M. le Cardinal de Rohan n’eft pas 
V auteur & n’eft pas le complice du crime , dont la 
fraude l’a rendu l’inftrument. Prouvons ; il le faut , 
l’ëUvadon de la nailTance & du rang, rëpifcopat, 
la pourpre romaine , les grandes dignice's de la Cou- 
ronne , ne réfléchiflènt en ce moment leur trille éclat 
que fur un aceufé , & ne fervent qu’à rendre fon infortune 
plus illullre. Soumettons-nous donc à cette nécelllcé 
terrible , puifque la vraie grandeur de l’homme ell dans 
la ré£gnadon , dans la force de voir fon malheur 
en foce , & de fe faire un courage conforme â fa 
dellinée. 


_ Niinrt 
fiSitf*. 


d* Le Mémoire qu’on va lire n’eft pas ce qu’on attend 
neut-étre : il vtz point été entrepris pour repaître 
la curiolité , mais pour défondre l’innocence. Ces 
. deux fins font afièz différentes , pour que lès moyens 
ne le reffemblent pas. Les faits les plus minutieux 
en apparence , ceux que le goût aurait foin d’écarter , 
^ns un ouvrage deftiné à plaire à des leâeurs in- 
différens , occupent fouvent une grandp place dans 
un mémoire dont le but eft d’inftruire & de con- 
vaincre les Magiftrats. Oû l’on deGreroit une fuccef- 
fion rapide & variée d’événemens , de Gtuadons & 
de tableaux , il faut fe réfoudre à fuivre des raifon- 
nemens & à dévorer des difcufllons ; le bonheur de 
découvrir une vérité importante , & celui d’étre juftes , 
voilà , dès l’entrée , l’encouragement qui s’offre à nos 
leâeurs , & voilà le prix qui les attend à la En de 
la carrière. 


fiW ww 4 - A\i mois de Septembre 1781 , M. le Cardinal vit , 
pour la première fois , la dame de la Motte , qui lui 
fut préfentée par la dame de Boulainviliiers. 
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11 apprit i la fois ce qu’on âifok âe fbn origine 
: de fk tniicre. Elle ne paroiflôic qu’infortuné, éc 
h vertu pouvoit alors la recommander à la bonté. 

La dame de Boulainvilliers mourut peu de temps 
près ; & la dame de la Motte , qu’elle avoit logée dans 
>n hôtel , y demeura trois mois encore. 

Elle fe retira enfuite à Verfailles dans une chambre 
amie ; puis longeant à M. le Cardinal de Rohan , elle 
: vit & lui rappella les recommandations de fa protec- 
ice. 

Une légère marque d’intérét fut le fruit de cette 
émarche. Ce n’étoit ni une aumône du Roi , ni un prêt, 
lais une libéralité modique qui en amena d'autres. La 
ame de la. Motte reçut de M. le Cardinal , de temps 
n temps , trois , quatre ou cinq louis , une feule fois 
ingt-cinq. Ces fecours , & un cautionnement pour une 
>mme de çooo Hv. qu’elle devoir au Juif Ifaac Beer , 

: qu’il fut obligé de payer pour elleeç 1785 ; Toilà^ 
: tableau fidele de fes bienfaits. 

Cela ne s’éloigne pas beaucoup de ce que la dame 
e la Motte a oit dans (bn Mémoire. Elle y déclare 
ue M. le Cardinal , après les premiers dons qu’elle 
xagere , n’a fourni qu’aux frais de fes voyages a Ver- 
lilles ; qu’il les offroit fous le titre délicat de iimpies 
vances , & que le plus grand de fes fecours , c’étoit 
elui de fes confeils. 

AufE , quel étoit le fort des (leur & dame de la 
dotte ? la pauvreté. Elle logeoit , en 1781 , à lliôtet 
e Rheims , rue de la Verrerie ; une ou deux chambres 
demi - meublées y fervoient d’afyle au mari , i fa 
3mme , au frere , & devinrent encore celui de la 
xur , lorfqu’une incommodité l’appella de fa province 
Paris. 

A leur (ortie , ils dévoient 1580 liv. an freur 
IrufTaut , maître de rhôtel , qui leur avoit frit , prefque 
jfqu’à la fin , l’avance de toutes les efpeces de (butni- 
ures. Une querelb s’éleva en novembre 1782. Le 
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(ieuc Bruflàut accufa la dame de la Motte d’avoir 
battu femme , & de l’avoir jetée fur l’efcalier • la ' 
dame de la Motte allégua que cette femme avoif 
voulu la prendre à la gorge. Il s’agilToit d’un pré- 
tendu vol de ferviçttes , fait par la fèmme-de-chambre ; ' 
cela donna lieu à une procédure criminelle qui eft ' 
encote pendante au Châtelet. 

La dame de la Motte crut qu’une habitation plus 
décente étoit nécelfaire à la réuflite de fes follicita- 
rions. Elle prit, en 1781, un logement rue Neuve-' 
Saint-Gilles ; mais il ne fut meublé qu’en mai 1783 , 
& encore, fur la garantie d’un Juif qui la cautionna. 
Jufques-là , la dame de la Motte vécut d’abord à 
Verfailles , enfuite à Paris , hôtel d’Attois ; elle y fut 
nourrie par la dame BrifFaut , meré de Rofalie fa 
femme - de - chambre aâuelle : puis elle entra dans fon 
nouvel appartement. Un loyer de 1200 liv. & l’ameu- 
blement le plu! fimple , étoient de beaucoup au defliis 
de fes ^rçes ; on ne lui connoiflbit que les foibles 
bienfaits de M. le Cardinal , les avances de la dame 
BrifFaut , & une penfion de 800 liv. qui , vers la fin 
de 1783 , flit portée à 1500 liv. 

Sous des apparences moins miférables , la détreflè 
fut donc la même. Tantôt , pour congédier un laquais , 
il falloit emprunter cent écus ; tantôt , pour acquitter 
un terme de loyer , & même encore au mois de juin 
1784, un autre emprunt fut nécefTaire. Unamiprê-. 
toit quelquefois 6 , 12 , 24 & 30 liv. pour les befains 
urgens & journaliers ; c’eft avec de l’argent prêté , 
quelle fit le voyage de Fontainebleau , en odobre 
1783. Leur table étoit fervie en couverts d*étain ; 
fix couverts d’argent qu’on leur a vus pendant fîx 
mois , appartanoient au. Baron de Vieuvillers. Le chétif 
mobilier difparoiflbit pat intervalle , foit pour échap- 
per aux faifies , fbit peiir aftçr au mont de Piété. Enfin 
îçs befoins furent n prefÏMs au mois d’avril 1784 ,, 
que la dam.ç lé M&ttê lollicica & obtint, comme 
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IC grâce , la permîfllon d*a1i^ner»Ta penlîon & ceTTe 
î fbn frere ; la première , de i^oo liv. , fut vendue 
3ur 6000 francs ; la fécondé , de 800 francs , fut céàét 
jur 3000 liv. 

Les preuves de tous ces faits font dans la procédure , 
les Magiftrats peuvent en acquérir de nouvelles , en’ 
jpellant en dépoGtion le fieur Bruflaut , maître de' 
hôtel de Rheims , la dame Briftaut y les anciens 
omelljques des lîeur & dame de la Motte , le por- 
cr & la portière de leur maifon & les principaux habi- 
ins de Bar-fur •> Aube , oà ils alloient quelquetbis dans 
ur fatnüle. 

Ecoutons à pr^fent ce qu’elle dit : les fables fe fuc.' 
:dcnt dans fa bouche , félon le befoin qu’elle en a.‘ 

1 vous ofez lui demander qu’elle prouve , elle vous 
rëfentcra pour preuve une circonftance non moins 
ibuleufe , & fe donnera feulement un ton plus a£Rr- 
latif ; en forte qu’un premier menfonge eft appuyd 
’un fécond , celui - ci d’un troiiîeme , & qu’avec 
imagination dont elle eft pourvue & l’alTurance qut 
e lui manque pas , elle fe perfuadera que vous êtes 
anfbndu. 

M. le Cardinal de Rohan , difoit-elle daiis fon mé- 
loire , lui avoit donné 50 ou 60 louis , avoit payé les 
ettes qui pouvoient enlever la coniidération publique 
fon mari , fourni 10,000 liv. pour acquitter celles 
U Baron de Valois , envoyé zee louis par le fieur 

2 Carbonieres , dans Je temps de la maladie de la 
îmoifelle de Valois, fait quelques avances pour les 
ais de voyage à la Cour , & donné des confeils pour 

conduite cfos affaires. 

Cela même étoit faux ; M. le Cardinal de Rohan 
’a jamais donné Jo louis ; il n’a jamais payé les 
ettes du fieur de la Motte ; & h preuve s’en trouve 
ans le mémoire même où elle dit , que fon mari a été 
ircé d’obtenir un Arrêt de furféance. Jamais , non 
lus , M. le Cardinal n’avoic acquiné les dettes- dti 
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ittit ; penâant la natadie de la faur, iln’avoit en> 
voy^ que louis^ mais admettons tous ces men- 
fonges , & prenons-Ies pour la vérité même. Des dettes 
.payées dilfîpent les inquiétudes du moment , mais n’en- 
.^richüTent pas; i 6 o louis & quelques meubles , en deux 
ans , ne font point une fortune , & la pauvreté de la 
dame de la Motte n’en fera pas moins inconteftable. 

Que foit-elle ? Dans Ton interrogatoire , elle ajoute 
encore zoo louis qui lui ont été délivrés , dit-elle, peu 
de jours après fa premiers conférence. Cette fable 
nouvelle n’ed pas plus juüifîée que le relie. Dans Tes 
confrontations , on lai nie le preTent de zoO louis 
à fa fœur malade , & elle l’amrme ; & la preuve ^ 
dit-elle , c’ell qu’elle en a donné un reçu au fieur 
de Carbonieres , en préfence d’une garde & de trois 
fsmmes-de- chambre , qui fe nommoient l’une Sophie , 
Pautre Julie , & la troiHeme Emilie. Ce qu’il y a 
d’étrange , c’eil qu’elle avoir , en effet, desfemmes- 
de- chambre au fein de la pauvreté ; mais le reçu e(l 
aulTi fabuleux que le préfent. 

Suppofons pourtant encore ces zoo louis. En fera- 
t-il moins prouvé que la dame de la Motte a 
vécu dans la mifere , jufqu’au milieu de l’année 
1784. Ici i^nt arriver de nouvelles Hélions, fans l’ap- 
parence d’une preuve , ni même d’un indice. Elle 
commence fa confrontation par diâer une lifte de 
fomroes & de dates. Les* faits , â mefure que le pro- 
cès vieillit , vont fe perfeâionnant pour elle , à tel 
point , qu’elle fe rappelle totft-l-coup , que M. le 
Cardinal de Rohan lui a remis 18,000 liv. au mois 
d’Août 178Z , 9,000 liv. au mois de Décembre , 
7,000 liv. dans le même mois ; que dans le cours 
de l’année 17^3 , il lui a fait préfent de é3,çoo liv. , 
que dans l’année 1784, jufqu’an mois d’Août feulement , 
il lui a donné , en triûs rois , 34,000 liv. ^ 

M. le Cardinal a mé tous ces faits , il a demandé 
tes preuves, aucune; les indices , il n’y en a point; 



“ tés t^^tns , pas davantage. Mais le contraire , a-t 41 
die , eil prouvé par votre Mémoire. Auiiez>rous pu 
déclarer que je ne vous ai remis que d,a40 liv. , & 

Î iae mes confeils avoient été le plus grand de mes 
ecours , fi en deux années , je vous avois ùxt pré- 
fent de 131,000 liv. Dans un mémoire , répond- 
elle , on écrit tout ce qu’on veut ; mais ici l’on dit 
vrai , & j’affirme. Vous affirmez ; cela fans doute, 
eft d’un grand poids ; mais lorfque , d’un côté je 
nie , & que de l’autre , vous vous contredites vous- 
même fî grofliérement , lorfqu’il eft prouvé que 
vous étiez dénuée de tout , logée dans le réduit le 
plus trifte , que vous viviez d’emprunts , que votre 
mobilier & votre garderobe étoient fi minces , que 
vous vendiez vos penfions pour fubfifter un mo- 
.ment , aux dépens de votre vie toute entière , que 
vous preniez des arrêts de furféannce , comment eft-il 
pufiible de vous croire ? Dans quel gouffre tout cet 
argent feroit-il englouti , puifque vous n’en étiez 
pas moins pauvre ? Elle répliqué hardiment ; Les 
témoins font des impofteurs , mon Avocat a écrit 
ce qu’il a jugé à propos , & moi feule je dis vrai. 
On connolt a préfent la maniéré de la dame de la 
Motte , & l’on eft déjà paffablement avancé dans la 
connoiffance de fon caraâere. 

Sa hardieffe va fouvent jufques â la témérité. En 
1781 , dans le temps qu’elle monroit de faim , elle 
fe donne un cabriolet & des chevaux. Le détail des 
ptéfens chimériques de M. le Cardinal , ne s’élève 
qu’à 5^,000 liv. dans cette même année, & elle 
affirme , au hafard , qu’elle en a reçu 80,000 Ihr. 
Elle fait que des noms refpeâables , que perfonne 
n’oferoit compromettre , peuvent donner un grand 
poids à des allégations fans preuve ; & , après avoir 
(ht dans fon mémoire , qu’elle nommera les Princes 
& Princellès du làng royal , qui ont verfé leurs libé- 
raGtét fur ejle, elle prononce en efl^t dans fes coo- 



frontariohs , les noms les plus dignes de^fpeff; 
elle cite les tnn^es , les mois , les fommes ; & c’elî 
en frémiffant de fon audace , que nous fommes forcés 
de déclarer que , d’après les renfeignemens qui ont 
été pris arec foin , cette lifte de préfens n’eft pref- 
qu’enriéreraent qu’une lifte de menfonges ( i ). Ceci 
achevé de faire connoltre l’adverfaire de M. le Car- 
dinal de Rohan. 

Réfûmons-nous donc, & pofons, comme une vé- 
nté fondamentale, que la dame de la Motte étoit 
réduite, jufqu’au mois d’Août 1784, à une indigence 
réelle ; que les fecours qu’elle a pu recevoir julques- 
lâ , ont été dévorés , foit par les dettes antérieures , 
foit par des dépenfes déplacées , & l’ont lailTée dans 
fa mifere. 

Lorfque la dame de la Motte eut vendu fa pen> 
fion , & celle de fon frere , elle vit que dans quel- 
ques inftans alloit être confommé pour toujours le 
feul fonds qui auroit pu lui donner un' peu de pain 
pendant fa vie. Il parolt que c’eft à-peu-prés à cette 
époque qu’elle conçut des plans plus vaftes , & que 
commencèrent fes grandes impofiures. 

tUnOcre b Uk caraâere artificieux & hardi fe mit aux prifes 
2 ,^ 1 “*^*** avec un caraâere confiant & loyal. M. le ' Cardinal 
Motte. de Rohan n’avoit point appris encore ce que les 
hommes francs entendent dire fouvent , mais n’ap> 


' ( 1 ) On t’eR afliiré que Madame la Ducheflia d'Orldans , qu’elle a 
eu la témérité de nqmmer , qe lui a jamaia tien donné ; qu’od elle cite 
i},000 liv. elle n’a reçu que douze louUi que M. d'Otmeiron lui a fait 
remettre feulement quelques louis par la Police ; que M. le Contrôleur- 
Général ne lui a donne en plufieun fois > de fe bourfe , qu'une quin- 
zaine de louis I qu’en Décembre 1783 , & en Janvier 1784 > elle a obtenu 
dn Tréfor Royii une gratifcarion de 7pi liv. donc elle 1 donné un reçu ; 
^’cn Février 1784, elle demanda une nouvelle gratificstion , pour re- 
tirer fes effets du Mont-de-Piété , & reçut 600 liv. 4 condition qu’orf 
n’entendroit jamais plus parler d'elle ; que le département de la Marine né 
lui 1 donné , i elle penonnellement , que 800 livres de gretification- 
AinG , quand elle vante les préfens dont elle a été comblée , il eu.; 
tendre que dans (k imfetq cUv rreçu quelques duntési 


■■ DigitizciT 



prennent jamais ; il ne favoit pas qti’on peut trompet 
avec rextérieur de la droiture , ni qu’un obligé peut 
trahir Ton bienfaiteur. Cette ignorance eft , peuu 
être , un défaut ; mais , quelque puilTe être la dépra- 
vation des idées , ce n’eft certainement pas un vice. 

Crédule par excès de franchife , il efi, comme tous 
les hommes , plus difpofé encore à croire ce qu’il 
defire , & il avouera que ce qu’il defîroit avec le 


Ç lus d’ardeur , c’était de fortir de la difgrace de la 
ieine. Cette ambition le dominoit ; & voilà fur quel 
fondement la dame de la Motte conftruiiû, en pro- 
jet , tout l’édifice de là fortune. , 

Répandre dans le monde l’opinion d’un crédit im»» 
ginaire , & faire payer des efpérances qu’on ne peut 
pas remplir, c’eft un genre d’artifice que les intri- 
guans emploient depuis long-temps , & qui , tout 
ufé gu’il devroit être, fait, encore bien des dupes. 
La dame de la Motte a porté plus loin que perfonne 
çette témérité criminelle , & l’on fe tromperoit fort 
de croire, qu’elle n’a fait qu’â M. le Cardinal de 
Rohan Tes confidences menfongeres ; elle les portoit 
de tous côtés , les prodiguoit à toutes Tes connoif- 
fances ; dans fa maifon , on fe les répétoit à l’oreille ; 

Î tlufieurs ajoutoient foi â ces chimères ; l’indigent & 
e fpéculateur s’adreffoient à elle , l’un pour fe. tirer 
de la mifere , & l’autre pour faire réufiir fes projets. 

Mt quelles étoient ces fables ? On frémit de le 
dire. Elles violoient le profond refpeâ dû â la Ma- 
jefié Royale. Son nom , fes malheurs , la bienfaifance 
de la Reine lui avoietu , difoit-elle , ouvert un accès 
auprès de fa perfonne ; elle en approchoit en fecret ; 
honorée des témoignages de fa bonté , elle étoit près 
d’en leflèmir les elfets ; des terres du chef de fa 
mille alloient lui être refiitnées ; les grâces deyoieitf 
bientôt couler fur elle. En attendant qu’elle recueillit 
pour elle-noême les frqirs d’une faveur fi honorable > 
(die alloit Q&Mt foa crédit j elle, ne defiroit qu& 



d*étreoriIe aux malheureux ; & ce qui met , enfin',' 
le comble i tant d’audace , elle ofoit montrer avec 
myftere des lettres â fon adrefiè ; elle en faiTuit re- 
marquer les expreflîons ; elle commettoit de faux , ' 
pour accréditer des menfonges. 

Tout cela eft vrai , & parfaitement prouvé. La 
demoifèlle d’OHva , M°. de la Porte, Avocat, un' 
Religieux qui firéqnentoit habituellement la maifon de 
la dame de la Motte , en ont dépofé. Le fieur de 
Caglfoftro , qui , dès fa première entrevue avec elle , 
l’a entendu fe vanter de la proteâion de la Reine , 
le déclare & le publie ; le crédit fuppofé eft aulfi 
connu par le fieur Grénier , qui l’a déclaré à la Juf- 
rice. Le fieur Rétaux de Villette en convient ; il 
nomme les perfonnes qui fe font plaintes â lui , 
d’avoir été dupes de cette fibie ; il a entendu le 
fieur de la Motte s’en féliciter , autant que les autres 
en murmuroient. Le i8 Août dernier, fe fieur de la 
Motte difoit encore â Laifus , fon valet-de-chambre , 
que fa femme arrêtée par ordre du Roi , n’étoit partie 
de Bar-fur-Aube , que pour fe rendre aux pieds de 
la Reine. En Angleterre , il a publié que fa femme 
étoit comblée des bienfaits de la Reine ; les Diamans 
qu’il y vendoit , lui avoient été donnés par cette main 
augure ; il a méoFie ajouté , chofe bien remarquable , 
que la dame de la Motte étoit fouvent chargée des 
ordres de S. M. pour M. le Cardinal de Rohan j 
l’abbé Macdermott en dépofe. 

OpprefTée fous cette nuée de témoignages, è quel 
parti la dame de la Motte s’arrêtera-t-elle ? On au- 
roit peine â l’imaginer : tous les témoins font des 
menteurs , dit-elle. Les voilà donc écartés d’un fenl 
mot : ce n’eft point elle qui s’eft vantée des bontés 
de la Reine , mais M. le Cardinal lui a parlé â 
elle-même de marques de bienveillance dont il étoit 
honoré. Elle n’a jamais préfenté de lettres f mais M. le 
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Cardinal lui en a fait voix. Voilà l’une des clefs de 
fa défenfe. Ce qu’elle a fait, elle l’impute. Ce dont 
elle eft convaincue, elle en accufe. Ce qu’dle a dit, 
elle l’a feulement entendu. Les impofhires qu’elle a 
imaginées deviennent des menfonges qu’on lui a faits ; 
fyftéme de calomnie abfurde autant qu’abominable. 
Tranfportera-t-elle fur M. le Cardinal l’intérét qu’elle ' 
avoit d’en impofer ? Pourquoi l’auroit-il trompde , & 
quel fruit eût-il efpdrd de cette fraude ? Ailleurs que 
dans la bouche de la dame de la Motte , on ne trouve 
aucune trace des difeours qu’elle lui attribue ; con- 
ciliera-t-elle fes imputations avec l’aveu qui lui eft 
dchappd tant de fois , que M. le Cardinal avoit été 
troin^. Un feul tdmoin s’dleve-t-il contre lui , & tous 
les témoins ne crient-Us pas contre elle ? 

« La dame de la Motte a dit, au mois de mai 1784, PKmiere 
â M. le Cardinal de Rohan, ce qu’elle avoit dit i^j^quedn* 
tant d’autres. Sa difgrace le privoit des moyens dèy^"J'^Jj 
vérifier ce fait extraordinaire ; mais U n’écouta pas , ^ 

fans beaucoup d’étonnement , le récit d’une faveur 
aufE imprévue j il ne voulut pas y croire : la dame 
de la Motte étoit convaincue que M. le Cardinal ne 
reconnoltroit point la fàuflèté des écritures dont 
elle abufoit depuis long-temps ; elle fut qu’il ne le 
rappelloit pas d’avoir vu le caraâere de celle de la 
Reine, ou que, s’il avoit eu quelques occafions de 
le voir , il ne l'avoit aucunement obfèrvé (1). Elle 
lui préfenta de fàufTes lettres ; il commença de croire; 
il rat ébranlé , parce que, pour ne pas l’étre, il au» 
roit fallu regarder la dame de la Motte comme on ' 


( 1 ) La dama dt b Motte an a fait aUa - a(me t'ara*. £Ua OTdtaad 
avoir confciHé S M. b Cardinal da cfaarchar rderitura da b Raina, 
pour an bira b comparaifon artc b cariftara da» bvStt approbationa. 
Ce confcil iaugi^rt fuppofa odanmoins ^ua b. parronna qui dit Ibroit 
donnd . brait bbn que M. lê C»din,l m eewiaiffait paa b «ataâarV 
da ttïiiiwa ia Ratsm 
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mondre d’ingratitude & d’impodute. Sûre alors qa’tl 
n’écoit befoin, pour achever, que de lui prëfenter 
de flatteufes efp^rances, elle ofa l’afTurer que fa dif- 

g ace pourroit ne pas durer toujours , qu’elle avoir 
ill des indices moins défavorables; heureufe , difoit- 
elle , de pouvoir , en cultivant ces difpofltions com« 
mencées , fatisfaire envers lui aux mouvemens de la 


reconnoidance ! Il n’en falloir pas plus pour con- 
lK>mmer la fraude. Elle jugea bientôt qu’elle avoir 
pris un moyen fûr , & que , déformais , ]è 
Cardinal de Rohan viendroit au*devant de les arti- 


dces , & travailleroit avec elle à s’aveugler lui-méme. 

Elle fut adez téméraire pour annoncer qu’elle pro- 
cureroit une audience ; que difons-nous , téméraire ? 
Elle favoit , en la promettant, ce qu’elle mettroit i 
la place. Audi-tôt qu’elle vit que de trop longs’ dé- 
lais faifoient renaître des doutes dans l’efprit de M. le 
Cardinal, elle exécuta un projet de faudeté dont il 
étoit impodible de fe défendre, à moins d’en avoir 
conçu d’avance la perfidie & la noirceur. 


Sceoe cri' 
■tinelle exécu- 
tée déni lei jar- 
dint de Vet- 
CûUea. 


La Reine fe promenoir quelquefois les foirs de 
l’été , dans les jardins de Verfailles , fuivie des per- 
fonnes de fa Maifon. c< Trouvez-vous dans les jardins, 
dit la dame de la Motte â M. le Cardinal de Rohan ; 
quelque jour, peut-être vous aurez le bonheur d’enten- 
dre la Reine elle-même , confirmer de fa bouche la coiw» 
folante révolution que j’entrevois pour vous, n II fe 
promenoir lui-même de temps en temps , délirant plus 
ce bonheur qu’il n’ofoit l’efpérer : un loir , (en fe 
rappellant toutes les circonllances , il juge que ce dut 
être vers le commencement du mois d’août 1784 ) 11 
êtoit onze heures ; U dame de la Motte vient â lui 
& lui dit : « La Reine permet que vous approchiez 
d’elle. » Il s’avance vers une perfonne dont la tête 
étoit enveloppée d’une coëfFe , & que , dans fa faulTe 
pecüiafion, il croit être la R«ne. Un inllant lui fulKt 
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r ur entendre ces paroles : f^ous pouvez efpertr que 
pajp! fera oublié. A peine elles font prononcées , 
une voix annonce Madame & Madame COMTESSE 
d’Artois ; il fe retire , en exprimant fa profonde Sc 
refpeâueufe reconnoilTance , rejoint la dame de la 
Motte, & fort des jardins avec elle, pénétré de fatis- 
faâion , & aveuglé fans retour. Plus de doutes , plus 
de défiance , plus d’examen , il croira tout , il exécu- 
tera tout , il ne balancera fur rien ; les ordres que 
lui tranfmettra la dame de la Motte , feront â fes yeux , 
les ordres de la Reine elle - même ; tout fera vrai , 
tout fera facré pour lui. 

Exécrable impoftnre! Que de maux tu as faits! 
Et cette horreur fi extraordinaire & fi funefle, elle 
eft prouvée au procès. Dans un moment terrible , 
fous la difgrace du Roi , & accablé de tout le poids 
de fon autorité , M. le Cardinal de Rohan a dit l’iilu- 
fion qui lui avoit été faite ; il l’a écrite encore de 
fa main , dans un récit adreffé au Roi, le 17 aoAc 
dernier. Pouvoit- il prévoir alors qu’il en auroit la 
preuve? Plus de deux mois après, une femme eft 
arrêtée à Bruxelles; enfermée â la Baftille , elle com- 
paroir devant les Magiftrats , gémir , dépofe & fe 
dénonce : « C’eft moi , dit-elle ; j’ai fervi d’inflru- 
ment â la tromperie, fans en connoltre la noirceur:' 
c’efl moi , dis-je ; ce jeu m’a été commandé , il m’a 
été payé : par qui? Par la dame de la Motte. » 
Oui ; le fieur de la Motte avoit rencontré la 
demoifelle d’Oliva au Palais Royal ; il l’avoit vue 
chez elle ; il lui avoit annoncé, â la neuvième 
vifite , une dame de la Cour. Cette dame de la 
Cour vient , & c’étoit ta dame de la Motte. » J’ai , 
lui dit celle-ci , toute la confiance de la Reine ; elle 
me charge de trouver unp perfonne. Si vous voulez 
faire ce qu’on vous dira , je vous ferai préfent de 
1^,000 liv. , vous aurez encore plus des bienfaits de 
dé la Reine ; voici les lettres qui me donnent cette 
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cotmntOion. n Elle tire, & montre un porte-feuille. 
La demoifelle d’OIiva confent ; le lendemain on 
vient la prendre en voiture ; on la mene â Verfailles ; 
arrivée , on continue de lui parier au nom de la 
Reine. Le foir du lendemain , elle eft conduite dans 
les jardins ; il s’agilToit de s'avancer vers un Seigneur 
qui alloit paroltre, de lui dire deux mots : ce Sei- 
gneur fe préfente , il s’incline refpeâueufement, elle 
s’acquitte de fa commifllon , fe retire avec le fieur de 
la Motte ; fa femme les rejoint au bout de deux 
heures : « La Reine a tout vu, ofe-t-elle dire, & 
elle eft fatisfaite. » Le lendemain , les fleur & dame 
de la Motte lui lifent une lettre , qu’ils difent avoir 

reçue de la Reine : Je fuis très-contente Elle s'ejl 

acquittée de fon rôle à merveille affurr^^-la d'un 

fort heureux. De retour à Paris , elle dîne plufieurs 
fois chez la dame de la Motte , avec les fleur & dame 
de la Frenaye, avec le P. Loth, religieux Minime, 
avec le fleur Davefne , le fleur Vilette , beaucoup 
d’autres encore ; elle reçoit en plufieurs paiements 
de la dame de la Motte, plus de 4,000 liv. de ré- 
compenfè. 

Voilà ce que la demoifelle d’OIiva déclare , ce 
qu’elle foutient , au péril de s’accufer elle - même 
d’indifcrétion & d’imprudence. Voilà ce qui eftattefté 
par le baron de Planta , qui étoit dans les jardins ; 
par la femme-de-chambre qui fervoit la dame de la 
Motte , & qui fut chargée d’habiller la demoifelle 
d’OIiva ; par le fleur Rétaux de Villette , qui déclare 
qu’il afllfla à cette fcene infolente , & au fouper qui 
l’a fuivie ; par un quatrième témoin encore , qui fait 
que , le 1 1 août 1784 , deux voitures ont conduit â 
Verfailles la dame de la Motte avec fâ femme-de- 
chambre , le fieur de la Motte avec la demoifelle 
d’OIiva. C*eft donc la vérité. Et déjà elle étoit écrite 
par M. le oCrdinal de Rohan , dans le récit qu’il avoit 
fait préfênter au Roi , le fur^leadenaln de fa détection. 
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Que difoit la dame de la Motte daht fon. mémoire | 
Rien que de vaines plaifanteries. Que difoit^elle d*a« 
bord dans la procédure ? Rien que des menfonges. 
Elle n’avoit jamais vu la demoifelle d'Oliva, qu’une 
fois par hafard , au Palais Royal ; & il eR prouvd au 
contraire, que la veille du voyage de Verfailles , U 
dame de la Motte eR allde chez elle. Comment , rdpon* 
doit celle-ci avec dignité , aurois-je eu des relations 
avec cette Rlle ? Et depuis la ftene de Verfailles , ellç 
l’a reçue fouvent â fa table , & les convives font lâ 
pour la confondre. 

Tant de preuves, un concert fi unanime entre les 
témoins ont enfin accablé la dame de la Motte ; ellé 
a été contrainte d’avouer qu’elle en avoir impofé , 
qu’elle s’étoit parjurée , que la feene de la demoifelle 
a’Oliva étoît vraie , qu’elle en étoit l’auteur ; que fon 
objet étoit de perfuader à M. le Cardinal , qu’il avoit «. 
entendu un mot de bonté de la bouche de la Reine. 
Elle s’eR donc déclarée elle-même coupable du jeu le 
plus infolent , de la fraude la plus criminelle. La con« 
fufion auroit dû lui impofer filence ; mais elle ofè 
encore afpirer à faire croire une fable abfurde que lé 
moment lui fuggere. M. le Cardinal , dit-elle , s’étoit 
vanté fauRement auprès d’elle, de l’honneur d’appro- . 
cher de la Reine ; il avoir imaginé de lui dire tout 
aufli fauRement qu’un nuage s’étoit é!evé ; & la dame 
de la Motte, quoique dans fon fyRême elle n’eûc 
jamais parlé de fon crédit imaginaire , auroit propofé 
néanmoins à M. le Cardinal de lui faire obtenir fon 
pardon , &‘M. le Cardinal l’auroit cru , & il auroit 
cônfenti que , pour difpofer ja Reine en fa faveur, on 
l’inRruisît de ces odieux menfonges ; il n’auroit paai 
frémi d’une idée fi ‘horrible , il auroit efpéré que lîT 
Reine , avertie de fa témérité , feroit ceRèr fa dif- 
grâce. Quelle abfurdité révoltante ! Tout eR dore 
faux , excepté les vanteries de la dame de la Motte ^ 
excepté fes écritures fabriquées , excepté fa feene cri*^ 
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mînelle qu’elle a fait exécuter , pour entraîner M. le 

Cardinal dans le piege. 

Que la demoifelle d’Oliva ne fe foit point rappelld 
les expreHlons pr^cifes que M. le Cardinal de Rohan 
a entendues dans les jardins ; que , dans le trouble où 
elle ëtoit , tremblante de l’idée que la Reine étoit près 
d’elle , & l’obfervoit , elle ait oublié une partie des 
paroles qu’elle a dites ; que la dame de la Motte fe 
foit ménagé à ellé-méme , avec fon artifice ordinaire , 
un double avantage , celui de donner à la demoifelle 
d’Oliva des inftruâions incompatibles arec le rôle 
* qu’elle vouloit lui faire jouer , & celui de l’empécher • 
en même temps de les fuivre , en jetant le défordre 
dans l’ame de fon adrice ; qu’elle fe foit affurée par 
là , de produire l’illufion qu’elle projetoit , & d’avoir 
cependant des cicconflanccs à oppofer à ce projet , 

. ' lorfqu’elle en feroit convaincue ; que la demoifelle 

d’Oliva ajoute quelques faits que M. le Cardinal n’a 
pas pu remarquer ; tout cela n’enleve rien aux preu- 
ves de la fraude la plus extraordinaire & la plus cri- 
minelle qui ait jamais été pratiquée. Et qu’ell-il befoin 
de preuves, quand la macbinatrice fait l’aveu de fon 
crime ? 

Après ce fatal moment, M. le Cardinal de Rohan 
tetccnT^pro- n’eff plus feulement confiant & crédule , il efl aveu- 
duiie. gle ^ & fe fait de fon aveuglement même un devoir 

inviolable : la foumiflion aux ordres qu’il recevra par 
la dame de la Motte , s’enchaîne au fentiment pro- 
fond du refped & de la reconnoiffance , qui vont 
difpofer de fa vie entière ; il attendra avec réfigna- 
tion le moment où la bonté qui le rafTure voudra bien 
fe manifefîer ; mais en attendant , il obéira à tout; 
tel eff l’état de fon ame ; enfin la manœuvre eft vrai- 
ment confommée; le temps des travaux eff paffé pour 
la dame de la Motte ; elle n^a plus que des profits à 
recueillir. 

Elle ne différa pas; le mois d’Août 1784 n’étoit 
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pas ^coul^ ; d^ja elle avoit imagine de demander un 
prompt fecours de 60,000 lir. pour des infortunés 1 
qui elle favoit, difoit-elle, que la Reine s’intérelFoit ; 
& â l’inRant , le baron de Planta avoit porté cette 
fomme à la dame de la Motte , pour prévenir les in- 
tentions annoncées de la Reine. La dame de la Motte 
n’eut pas la force de cacher Tes tranfports â tout le 
monde ; un de fes amis l’a vue inquiète avant d’avoir 
reçu , ivre de joie après ; elle n’avoua que zo,ooe I. 
mais c’efi la Reine , lui-dit-elle , ^ui a ordonné ait 
Cardinal de me remettre cette fomme; il a ordre de 
me compter jufqu'à i £0,000 livres. 

Elle avoit en effet déterminé que cela feroit ainfî. 
En novembre, elle fait demander â M. le Cardi- 
nal de Rohan 100,000 liv. pour une même deftina— 
tion. Il envoie des ordres de Saverne , & dans ce 
mois les iod,ooo liv. font délivrées encore par le 
baron de Planta. 

Ces deux faits font prouvés ; & la dame de la 
Motte dont la bouche eft accoutumée k mêler quelque 
fable dans toutes les vérités , fuppofe que 45,000 liv. 
lui ont été données par M. le Cardinal , depuis le 231 
août jufqu’à la Rn de décembre ; qu’il lui a remis 
35,000 liv. en deux fois par lui-méme , â Paris , dans 
un temps où il étoit à Saverne , comtqe cela eft prouvé 
par des aâes authentiques , qui Ceront produits &; 
publiés. 

Suivons à préfent la conduite de la dame de la 
Motte pendant les quatre derniers mois de l’année 
1784. Cette femme fi pauvre jufques-là , cette femme 
fans reftburce , qui n’avoit eu que quelques fecours 
dévorés aulïï-tôt que reçus , & qui venoit de vendre 
fa penGon & celle de (on frere pour une fomme de 
^,000 liv. , nous allons voir les changements que G| 
fortune éprouve. 

, L’expérienqe |de tous les temps a montré que la 
pauvreté laborieufe eft l’école de la fageflè^ & de U 
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modeftie , mais que la mifere intriguante n’a jamais 

fu différer le moment de jouir ; elle diflipe en profu- 

(ions ce qu’elle a acquis par le crime. La dame de la 

Motte n’avoit à craindre que la vigilance de M. le 

Cardinal de Rohan ; elle évitoit Tes regards : fouvent , 

J Qoiqu’elle fût à Paris , elle lui faifoit dire qu’elle 
toit â Verfailles ; fes domeRiques étoient chargés 
d’annoncer, â chaque fois , qu’elle venoit de partir ; 
qu’un ordre , un courrier de la Reine l’avoit appellée 
Subitement à la Cour. Elle voyoit peu M. le Cardinal , 
fur-tout chez elle ; c’eft un fait qu’elle-métne avouoit 
à fes cqnnoiffances ; & les quatre ou cinq fois qu’il 
V eR allé , dans le cours des trois ans , toujours elle 
l’a reçu dans une chambre haute , où elle avoit foin 
de laiffer paroitre tout le dénuement de l’indigence. 
^ derniere fois, au mois d’août 178; , il eft entré 
dans un appartement dont le mobilier n’avoit rien 
de repiarquable. 

Voici donc ce qui eft arrivé. La dame de la Motte 
ne polTédoit , au mois de juillet 1784 , que le prix 
des penlions ; ce n’étoir que 9000 liv. ; mais l’écono» 
qiie lui avoit toujours été impoffible. C’eft le temps de 
fa première argenterie j le fleur Régnier lui en four- 
nit pour fil tiv. 

Au mois d’août , elle tient dans fes mains une 
fomme de 6 o,ooq liv. , & le fleur Régnier reçoit 
d’-elle^ tQUt-à-coup , les commandes les plus impor- 
tantes ; il lui livre une belle argenterie j il fait pour 
elle en novembre , des bracelets de brillans. Au 
commencement de janvier 1785, fon mémoire fe 
montoità 15,483 liv. 

D’un autre côté , le Heur de la Motte acheté , au 
mois d’août , une voiture , des chevaux ; il prend 
trois nouveaux domeftiques , & les amene à Bar-fur- 
^ube. 

Il y confbmme l’achat d’une maifon de 18 i 
10,000 liv, L’argent lui a été porté , en novembre , 
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par la mefla^erie *, & le témoin qui a mis cet ar- 
gent à la voiture publique , a été entendu dans le 
procès. 

Fendant le mois de novembre , un témoin a vu entre 
les mains de la dame de la Mette , une grande quantité 
de billets de caifTe. ' 

Elle a prêté , en décembre ^ des fommes conlidér»* 
blés à trois perfonnes. 

On afilire que y le 5 décembre , elle a pris un car- 
rolTè au mois. 

Une révolution grande , fubite , extraordinaire, s’eft 
donc faite dans la deltinée de la dame de la Motte ; 
elle étoit pauvre , & la voilà , tout-à-coup , opulente ; 
or elle venoit de féduire M. le Cardinal de Rohan , 
dans les jardins de Verfailles , par une apparition 
trompeufe ; & il lui étoit échappé de dire , en recevant 
de premiers fonds , que la Reine avoir ordonné à M. le 
Cardinal , de verfer dans fes mains jufqu’à cinquante 
piille écus. L’évidence de la fraude ne peut pas être 
plus claire. 

Le fuccès qu’avoient eu ces deux épreuves ( & le 
fuccès étoit infiillible , depuis la feene jouée dans les 
jardins ) engagea la dame de la Motte à entreprendre 
une manœuvre plus importante. Elle étoit afTurée 
que rien ne réfifleroit à fes projets ; elle favoit que 
des ordres , fuppofés par elle , feroient révérés , comme 
fl M. le Cardinal de Rohan les avoir entendus lui- 
même ÿ elle lavoir que des lettres imaginaires fero^ 
écoutées avec refpcâ , 6c à l’abri de tout 
Des événemens imprévus pouvoient furvenir , 
rer cette confiance aveugle ; il falloir donc 
des inftans ; elle penfa à ce fameux Collier 
a parlé dans le monde , il y a quelques a;^ 
conçut le delTein de fe l’approprier. Rien (Fai 
ne s’étoit vu , depuis long-temps;, dans /le 
de l’intrigue ; mais aulli riea de plus facilei^ie s'étoit 
fait , depuis que la fraude s’qêcupe à drefler 4ès piégés ; 
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tant l’erreur de M. le Cardinal ^toit profondément 
enracinée ! Suivons le fil de cette importante ma- 
chination , & que la dame de la Motte , déjà con- 
vaincue d’impofiure , foit prife , i chaque pas , dans les 
filets qu’elle a tendus â la candeur. 

DraxitoM U faut favoir , d’abord , que , dans le mois de dé- 
*î^ ccmbre 1784 , M. Je Cardinal de Rohan étoit à 
dame de la Savemc , & qu’il n’en eft revenu que le 5 janvier 
mjètduPt^ ‘7^5 ( * )• C’eft dans le mois de décembre , c’eft en 
cil. Ibn abience , que la dame de la Motte forma fon pro- 

jet, & qu’elle commença de l’exécuter. 

Premier or- Vers la fin de ce mois, le fieur Hachette fe ren- 
cèVebl contre avec les fleurs Boëhmer & Baflànge , joail- 
i«t< liers de la couronne ; il leur parle de leur célébré Col- 

lier; il fe trouve qu’ils ne l’ont pas vendu encore , 
dt qu’ils ont tenté inutilement de s’en défaire ; ils 
défirent de trouver des protedeurs à la Cour , qui 
puifient leur procurer la vente de ce Collier. Le fieur 
Hachette ne connoît perfonne ; mais fon gendre , 
dit-il , Me. de la Porte , Avocat en la Cour , a 
des liaifons avec une dame honorée des bontés de 
la Reine. 

honorée des bontés de la Reine ! On voit que cette 
feufiè renommée d’un crédit chimérique , accompagne 
toujours , & par-tout , le nom de la dame de la 
Motte ; car c’étoit elle-même. A la prière des joail- 
liers , le fieur Hachette lui députe fon gendre ; il 


( I ) La dame de la Motte i voulu perfuader que M. le Cardinal 
itoit revenu de Saveme , en Décembre , ou même en Novembre 17S4 : 
■Ile place , comme on l’a dit , dam cet deux mois det préfent qu'il lui 
•uroit faits, lui même ti de fa propre main. Cela eft faux; le faux eft 
prouvé par aéles ; ti ce mcofonge très-important , éleve contre la dame 
de la Motte un argument invincible. H faut en dire autant d’un autre 
fait (emblable , dont e’Ie a cru avoir befoin. Selon elle , le fieur de Ca- 
glioOro s'étoit caché deux mois à Paris dans un hôtel garni , avant de 
paroitre dans fa maifon, le 30 Janvier ; cela eft faux encore. Un aAc 
de notoriété prouve que les fieur U dame de Caglioflro étoient à Ljron , 
le 17’ Janvier. Cw itnpoQures cootinueUei font dégoûiasues autaot que 
méptirables. 
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trouve en elle l’apparence de l’inddcîfion ; . luaîs .elle 
finit par demander qu’on lui apporte le Collier ; il ^ 
lui eft pr^fenté le 19 décembre 1784: fans la répu- 
gnance qu’elle fent , dit-elle , à fe mêler de toute 
négociation d’af^ires , elle leur rendroit volontiers 
fervice ; mais , après un épanchement fi fincere , elle 
laide pourtant des efpérances. 

Les joailliers font fi touchés , qu’ils offrent un 
cadeau , dont ils parlent au premier négociateur. Trois 
femaines s’écoulent ; alors la dame de la Motte fait 
prier le fieur de la Porte , de dire aux joailliers de 
venir la voir le lendemain ; il s’acquitte de la com- 
miffîon , & le fieur Baffange fe rend chez elle le 
21 janvier 178^ : le fieur Hachette étoit préfent. 
Elle leur fait voir des efpérances plus prochaines ; elle 
leur annonce que la Reine defire le Collier , & qu’un 
grand Seigneur fera chargé de traiter cette négo- 
ciation pour Sa Majejîé, Elle les invite à prendre , 
avec lui toutes les ' précautions pofîibles : Me. de la 
Porte , qui le fut le lendemain , foupçonna qu’il s’agif- 
foit de M. le Cardinal de Rohan , & marqua fon 
étonnement. Par mon crédit , répondit-elle , il n^efi - 
plus dans la difgrace. Le 24 janvier , les joailliers 
reçoivent , à fept heures du matin , la vifite du mari 
& de la femme ; les fieur & dame de la Motte leur 
confeillent encore les précautions ; ils leur répètent 
que le Collier fera acheté pour la Reine y ils les 
avertiffent que le négociateur va paroître , & il parolt. 
Lqrfque le traité eft conclu , les fieurs Boëhmer & 
Baffange fe rendent , le 4 février , chez la dame de 
la Motte , pour lui faire leurs remercîmens , & , quelque 
temps après , elle dit à Me. de la Porte , furpris de ce 
que la Reine ne portoit pas le Collier , qu’elle ne le 
porteroit que quand il feroit payé. Enfin la dame 
de la Motte eut l’audace de montrer , un. jour, â 
l’un des témoins , en préfence du fieur Grenier , un 
papier à vignette , qu’elle leur dit être une lettre 


( ) 

de la Reine , avec une enveloppe fur laquelle elfe 
fit remarquer ces mots : A MA. Cousine LA CoM< 
XESSE DE Valois. Tout cela ell prouvé par les 
dépoiîcions. 

, , Il y a loin de ce récit , i celui que la dame 

de la Motte a fait dans fon Mémoire. Si l’on y 
«ian* de U ajoutoit foi , il faudroit croire que , d’eux-mémes & 
&ns aucun motif d’efpérance , des joailliers font venus 
préfenter un Collier de 1,600,000 liv. à une femme 
incotume , & dénuée de tout crédit ; qu’elle a prefque 
refufé de fe prêter à la complaifance de le voir, que 
fon mari n’y a jeté qu’un coup-d’œil , qu’i peine il 
l’a eftimé 30,000 liv. , & qu’ils l’ont remporté ; 
qu’elle n’en a dit qu’un mot indifférent en fimple 
converladon à M. le Cardinal , & qu’il a répondu 
avec la même indifférence ( i ) ; cependant M. le 
Cardinal lui auroit fait demander le lendemain , l’a- 
drellè des joailliers ; elle auroit envoyé chez M‘. de 
U Porte pour la (avoir , & , après l’avoir fue , le 
fieur de la Motte feroit encore allé chez eux ; pour- 
quoi fitixe ? Elle ne l’explique pas. 

On voit qu’elle a fenti qu’il lui étoit impoflible de 
fiipprüner toutes les traces de fa correfpondance avec 
les (leurs Boè'hmer & Baflànge , & que ne pouvant , 
(ans le plus grand péril , ni avouer les faits tels qu’ils 
(ont , ni les nier tous fans exception , elle a pris un 
parti peut-être plus dangereux pour elle , celui de 
chercher un milieu entre la vérité & le menfonge.' 

RMexion» A préfeut , puifque la vérité efl bien connue , 
arrêtons-nous un moment pour la confidérer avec 
l’attention qu’elle mérite. 

La dame de la Motte s’arrogeoit en toute occafion 


( I ) Sttoa foo Mémoire , h dame de la Motte n'a dit qu'un mot in* 
dSKrent 1 M. le Cardinal ; (i Ton croit ce quelle dit 1 la confrontarioo , 
•Ile dtoit chargée de l’ieviter à faire rendre la Collier , 8c l’eft ac- 
quitté de cette conmiifion. Voilà comment , fuirent le bcfoin dei xir* 
confttnccii elle fe joue de U vérité k du mcnionge même. 
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le faux honneur d’une proteôion angnfte , qu’elle n*« 
jamais eue , & elle montroit de faufl'es lettres pouc 
appuyer fon impofture. Cela eft prouvé. 

£lle avoic eu l’audace de taire jouer une fcem 
infolente pour tromper M. le Cardinal de Rohan. 
Cela eft prouvé, & même avoué. 

Après l’avoir ainlà frappé d’un aveuglement in-« 
curaÛe , elle avoit déjà recueilli le fruit de ùl per- 
iàdie : cela eft également prouvé. 

Sa cupidité s’allume ; & , pour la fatisfaire , qu*a<* 
t-elle feit ? Examinons chaque démarche. 

M. le Cardinal de Rdiian n’eft point à Paris , U 
ne lait rien ; cependant elle prie M^. de la Porte 
d’inviter les joailliers i lui montrer leur Collier ; 
ils l’expofent fous fes yeux ; elle leur donne des 
efpérances. En ce moment , que fe palTe-t-il dans 
fon ame ? Ces efpérances qu'elle donne , fuppofent 
que fa penfée étoit , alors , de trouver un acqué» 
reur. Si c’eft un autre que la Reine , qu’elle nomme 
la perfonne à qui elle projetoit de faire acheter 
une parure de 1,600,000 liv. Etoit-ce la Reine? 
I-a dame de la Motte (avoit bien pourtant qu’elle 
n’a voit point d’accès auprès de S. M. , & qu’elle ne 
pouvoir rien : elle favoit également que M. le Car- 
dinal de Rohan n’avoit pas l’honneur d’approcher de 
la Reine , & que , fî la fraude lui avoit perfuadé 
qu’il n’étoit plus dans la difgrace , il vivoit dans une 
erreur profonde ; elle étoit donc Ûen afturée que ni 
M. le Cardinal , ni elle , ne pouvoient faire acquérir 
le Collier par la Reine : cependant elle donne des 
efpérances. Sur quoi pouvoient>elles être fondées , & 
ce n’eft fur l’abus qu’elle fongeoit à faire de l’opi- 
nion de M. le Cardinal , & fur la féduâion qu’elle 
emploieroit avec un homme aveuglé par elle-même î 
A<»G , dès cette première entrevue , la voili con- 
qainçue de méditer ... ce qu’elle a fait. 

Paftbns à la fécondé : le zi janvier , elle dit aqz 


I 
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joailliers que la Reine defire le Collier : cependant, 
elle favoit bien encore que la Reine n’y penfoit 
point ; le defîr qu’elle fuppofe , elle ne le connoit , 
ni par M. le Cardinal , puifqu’il n’a pas l’honneur 
de parler à la Reine, ni par elle-tnéme à qui tout 
accès eR également interdit : & perfonne , alTuré- 
ment , n’étoit plus inftmit d’une difgrace , dont elle 
aroit fait fa matière de fes exécrables jeux. Elle 
prononce donc un menfonge , & ce delir dont elle 
parle , c’eft une fable qu’elle a feule conçue ; cependant 
elle ajoute qu’un grand Seigneur fera chargé de traiter 
Vacquifition pour la Reine. II ne fera pas chargé 
par la Reine , elle le fait ; il fera donc chargé par 
la dame de la Motte , elle-même , qui feindra des 
ordres de la Reine , en forte qu’au moment où elle 
prononce en préfence des fieurs Baflange , Hachette 
& de ta Porte ces paroles : un grand Seigneur fera 
chargé , elle eft par&itement convaincue d’avoir in- 
térieurement prononcé celles-ci : Je tromperai le grand 
Seigneur. Les trois témoins qui ont dépofé des pre- 
mières paroles , dépofent donc , en eflêt, de la fraude , 
& l’artiHce eil trahi par lui-même. 

Et remarquons ici que les joailliers vont traiter 
fur lii foi de la dame de la Motte ; c’eft à elle qu’ils 
fe font adrelTés en décembre , parce qu’ils la croyoient 
honorée des bontés de la Reine : c’eft elle qui leur 
aftùre que la Reine veut acquérir le Collier : c’eft elle 
qui leur annonce qu’un grand Seigneur doit être 
chargé de traiter avec eux ; ils fàvent , & cela n’étoit 
que trop notoire , que M. le Cardinal de Rohan 
étoit dans la difgrace un des témoins en frit l’ob- 
fervation , la dame de la Motte le trompe , en l’af- 
furant que cette difgrace a ceffé ; les joailliers voient 
les fleur & dame de la Motte fuivre aHiduement tout 
le cours de cette négociation j ils arrivent l’un & 
l’autre chez ces marchands le 24. janvier à 7 heures 
du matin j ils annoncent que le grand Seigneur va 


) 

I 



. ( a 9 ) 

iroître , & M. le Cardinal de Rohan furrient , en effet, 

I moment après leur retraite. C’efl à la dame de 
Motte que les iîeurs Boëhmer & Badânge vont 
rrer leurs remercîmens , le 4 février , quand la 
gociation efl confommée ; c'eft à elle qu'ils fon- 
nt à faire offrir un préfent : enfin , comme on va 
voir , ils ont remis le Collier i M. le Cardinal de 
)han , avant qu’il leur eût prononcé que l’acquifi- 
n s’en faifoit pour la Reine : ils le favoient parce 
: la dame de la Motte le leur avoit dit ; mais ils 
tient traité avec M. le Cardinal , fans qu'il les en 
inflruits. Tous ces faits , déclarés à la julHce 
les joailliers eux-mémes , font conformes au 
ic qu’ils en ont fait au Minidre du Roi , dans un 
noire remis le Z3 août dernier , depuis la déten- 
I de M. le Cardinal. Qu’il feroit à defirer que 
mêmes faits euffent été expofés dans le Mémoire 
is^ati Roi le 12. ! Le Roi auroit connu la féduc- 
pratiquée par la dame de la Motte , en mémot 
ps que les effets qu’elle a produits. ’ 

■e que M. le . Cardinal a donc préfentement a Omnemc 
nter fur la néeociaàon , la conduite de la dame 
'a Motte l’a déjà fait connoître d’avance. Elle lîfiee. 
léclara , quand il revint de Saverne , que la Reine 
oit d’acheter le Collier des fieurs Boëhmer & ir«M. icSr* 
inge , & entendoitle charger de fuivre les détails 
e régler les conditions ; elle lui dit précifément 
u’elle a dit aux joailliers ; 11 n’eut garde d’en 
:r : elle lui montra des lettres ; il y crut fans 
icer : il fe permit feulement quelques obfcrva- 
fur une acquifition aulTi importante ; mais 
le jours après , la dame de la Motte lui rapporta 
'es n’avoient pas fait changer d’avis : il fe pré- 
donc à obéir , & n’apperçut qu’une occafîon 
;ufe de marquer fon refpeâ, & de montrer 

le 24' janvier qu’il fe rend chez les Joail* 
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liers : provenus de fon arrivée ; comme ils l’écoient 
i fon infu , après lui avoir expofé plufieurs bijoux , 
ils ne manquent pas de lui préfenter la riche pa- 
rure ; il en demande le prix ; elle a été , lui répon- 
dent-ils , efiimée 1,600,000 liv. Il ne cache pas , 
alors , l’intention de traiter, non pour lui -même , 
mais pour une perfonne qu’il ne nomme pas, & 
qu’il obtiendra , peut-être , la permifTion de nommer ; 
& il fe retire. Obfervons que ces détails & tous ceux 
qui vont fuivre , font conformes aux mémoires remis 
par les joailliers , le iz & le 23 août dernier, con- 
formes auffi à leurs déportions, & (ce qui doit peut- 
être frapper davantage encore ) conformes â la plainte 
même de M. le Procureur - général , rédigée fur les 
premières notions de la vérité. 

Quelques jours après , ils revoient M. le Cardinal ; 
il leur montre , cette fois , des conditions qu’une 
difcrétion refpeâueufe l’avoit feule engagé â écrire 
de fa propre main. Elles portoient, i*'. que le Col- 
lier feroit elHmé, fi le prix de 1,600,000 liv. pa- 
roilfoit exceflîf; z®. que les paiements fe feroient en 
deux ans, de fix mois en fix mois ; 3®. qu’on pour- 
roit confentir à des délégations; 4®, que, fi ces con- 
ditions étoient agréées par l’acquéreur, le Collier 
devoir être apporté le ter février au plus tard; les 
Joailliers acceptent & fignent; M. le Cardinal fort, 
fims avoir nommé perfonne. 

Il remet à la dame de la Motte cet écrit revêtu 
de l’acceptation des Joailliers , pour le faire paffer 
fous les yeux de la Reine : deux jours après , elle 
le lui rapporte. La marge portoit des approbations 
â chaque article ; au bas fe trouvoit une fignature : 
Marie~ Antoinette de France. 

Ceux pour qui, jufqu’â préfent, l’hifloire de la 
fraude n’a commencé qu’en cet endroit, ont été fur- 
pris que la fignature n’ait pas excité les foupçons de 
M. le Cardinal de Rohan. Avoient-ils fait la réfie- 




xion que voici ? S’il eût commandé la iâuflè jîgna> 
tare ; u , pour employer les expre/üons des Lettres- 
Patentes , il en eût été ou Y auteur ou le complice , 
cette lîgnature feroit faite avec plus d’intelligence. 

Qu’il l’ait reçue telle qu’elle efl , cela n’eft qu’éton- 
nant ; qu’il l’ait fait faire ainû , cela eft impoflîble. 

Mais aujourd’hui qu’on (ait tous les degrés par lef. 
queb il avoit été conduit, tous les artifices employés 
pour le féduire ; aujourd’hui qu’on le voit convaincu 
des relations de la dame de la Motte avec la Reine, 
occupé (ans ceflè du mot de bonté qu’il avoit entendu 
dans les jardins , pénétré de refpeâ , de reconnoif- 
fance , de zele , & frappé d’un aveuglement inévi- 
table, l’étonnement peut fe difiiper. Il doit croire ce 

3 ue lui dit la dame de la Motte , parce qu’elle le Itâ 
it ; il doit être affuré des ordres qu’elle lui fait par- 
venir , parce qu’elle eft â fes yeux l’organe d’une vo- 
lonté certaine ; il eft forcé à ces fentiroents par l’état 
de Ton ame : il n’y a jamais que le foupçon qui vé- 
rifie , & la confiance ne foupçonne pas. Êxamine-Nou 
ce qui vient d’une main fûre ? & M. le Cardinal de 
Rohan , enveloppé d’illufions, n’étoit-il pas fûr alors, 

3 ue la dame de la Motte lui avoit procuré une marque 
e bonté de la Reine, & lui tranfmettoit fes com- 
ipandements ? 

Au/lî-tdt que les approbations lui font parvenues , 
il avertit les Joailliers que le traité eft conclu ; il 
leur écrit un billet le ler février au matin, & leur 
mande d’apporter l’objet en queftion. Dans ce billet, 

S as un mot de la Reine. Ils l’apportent fur la foi de 
I. le Cardinal, & ils le lui livrent, avertis, il efi 
vrai, à fon infu , par la dame de la Motte, qu’ils 
vendoient pour la Reine , mais fans que ce nom 
révéré eût été prononcé une (êule fois par lui>méme. 

. VoitA donc M. le Cardinal poffelTeur des dia- Pr«mi«Mrnt 
tnants ; ^ c’efi lâ tout ce qu’il defiroit , il a lieu 
(Tâue content: que va-t-il faire? Les Joailliers n’ont dSuï?’ ** 
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H * 3ans les mains aucune preuve, aucun indice qu’îfe 
lorfquTpoSv- aient cru vendre à la Reine : s’ils exigent un reçu , 
itcw cauicc. sue M. le Cardinal le leur donne, & tout eft fini : 
fixons-nous fur cette époque importante. 

Pour obtenir le Collier , il n’a point parlé de la 
Reine. Quand il le poffede, il en parle pour la pre- 
mière fois. Ce trait eft caradériflique & fflr ; il eft 
bien évidemment perfuadé qu’il vient d’acheter pour 
la Reine. Criminel en effet , il eût été trop heureux 
d’avoir atteint fon but , fans faire ufage de l’inftru- 
ment de fraude. Mais, innocent & pur, c’eft alors 
qu’il s’explique; il commence à parler, au moment 
où un coupable commenceroit à fe taire , & voudroit 
même, s’il étoit poflible, reprendre les paroles qui^ 
lui font échappées , pendant le cours de la négocia-' 
tion. La candeur n’a pas de plus grand caraâere. 

C’eft pour la Reine, dit-il aux fleurs Boëhmer & 
Baffange, que vous venez de livrer ce Collier. Voici 
les conventions acceptées par S. M. ; il leur montre 
l’écrit; ils le lifent , & paroiffent remplis de joie; 
ils le rendent , & M. le Cardinal les invite â en’ 
prendre copie ; ils ne la demandoient pas ; la copie 
efl faite par eux -mêmes, fans que la flngularité de‘ 
la flgnature éléve dans leur efprit le moindre doute. 
La dame de la Motte ne leur avoit-elle pas dit que' 
la Reine defiroit le Collier; qu’un grand Seigneur 
feroit chargé d’en traiter pour elle ? M. le Cardinal 
de Rohan ne vient-il pas de leur dire encore qu’il 
a traité pour la Reine? ils le croient, & la vue de' 
récrit, l’examen qu’ils en font, piiifqu’ils le copient, 
n’excite pas en eux la moindre inquiétude ; tant il 
eft vrai que ceux qui font perfuadés d’avance ; ne 
reçoivent pas les foupçons que l’homme froid qui 
les juge , s’imagine qu’il auroit conçus à leur place * 
Pour être frappé de cette vérité morale, il fuffit 
d’avoir la plus légère connoiffance du cœur humain. 

La dame de Ta Motte avoir réfléchi qu’elle ne 

devoit 


( 
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svoit pas établir un conientement de la Reine aüx 
dl^gations demandées, parce que c'eût été une op^- 
ation qu'il auroit fallu faire â l’indant même , & 
ont l’inexécution auroit trop tôt démafqué fon arfi- 
ice. M. le Cardinal en avoit conçu l’idée, en écri- 
vant le projet de conventions , parce qu’il étoit de 
Donne foi; la dame de la Motte, parce qu’elle ne 
’étoit pas, fentit qu’il falloit que la Reine parût s’y 
-efufer ; elle le dit à M. le Cardinal, qui en inftruifit 
es Joailliers. Le fieur Baffange prétend que M. le 
Cardinal lui montra une lettre pliée , dans laquelle 
il lut ces mots: Je ne traite pas ainji avec mes Joail- 
liers ; il ajoute que la lettre avertiflbit de garder 
récrit, & d’arranger, au furplus , le tout comme 
M. le Cardinal le jugeroit â propos. M. le Cardinal 
ne s’en fouvient pas ; félon l’idée confufe qu’on Lui 
donne de cette lettre ,* elle s’appliquoit i d’autres 
circonftances & â un temps poftérieur , c’eft-â-dire, 
au moment où le fieur de Saint- James auroit defirê 
d’être autorifé par un mot de la Reine elle- même , 
à faire l’avance pour elle des paiemens auxquels elle 
paroifl'oit obligée. Quoi qu’il en foit , les Joailliers 
conviennent qu’ils n’ont point demandé la remifè des 
approbations ; qu’ils n’en demandoient pas même la 
copie ; qu’ils ne l’ont prife que fur l’invitation de 
M. le Cardinal ; que la lettre pliée ne s’appliquoit 
qu’au refus des délégations ; & , en général , il n'y 
a pas un fenl des faits que nous venons d’expofer , 
qui ne foit établi par le Mémoire que les Joailliers 
ont remis au Roi , par leurs dépoCtions , leurs ré- 
colemens & leurs confrontations. 

Ils avoient annoncé verbalement le 29 janvier , 
le défit, que les intérêts leur fuflent payés, à compter 
du jour de la première échéance. La dame de la 
Motte, qui voyoit fix mois de délai pour le com- 
mencement du cours de ces intérêts , comme pour 
le premier paiement , n’apperçut pat qu’il y eût de 
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difficultés â y confentir. Le projet de convehtiohs 
n’en parloit pas ; mais elle montra, dans la journée 
du ler février, à M. le Cardinal de Rohan, une 
. fauffe lettre, par laquelle la Reine paroifToit accorder 
ces intérêts ; & ce moment eft encore bien intécef- 
fant i failîr , pour ceux qui aiment la vérité. 

Les Joailliers ne poflédoient aucune piece qui 

* prouvât qu’ils euflent vendu pour la Reine ; une 
' copie de leur main n’étoit pas un titre; la plus Crnple 

• dénégation fuffifoit pour l’écarter. 

, M. le Cardinal de Jlohan , en polTeffion du CoU 
' lier , fans avoir nommé la Reine ; M. le Cardinal 
de Rohan qui n’avoit prononcé ce nom refpeâable, 
que depuis qu’il avoit reçu les diamans , va donner 
aux joailliers la première piece oh l’acquifition pour 
la Reine foit annoncée. Il Jeur écrit le ler février 
en ces termes : « M. Boèhmer , S. M. la Reine m'a 
n fait connoitre que fes intentions étoient que les 
M intérêts de ce qui fera dâ après le premier paie- 
») ment , fin d’août , courent & vous foient payés 
n fucceffivement avec les capitaux , jufqu’à parfait 
w acquittement. Signd , le Cardinal DE ROHAN. >» 
Les Joailliers étoient dépouillés ; ils avoient livré 
â la foi de M. le Cardinal , & voilà ce que de lui- 
même il leur donne. Obfervons qu’il n’écrit pas : 
la Reine m’a dit', mais, la Reine m'a fait connoitre \ 
tant il eO; exaâ jufque dans les expreffions qui pei- 
gnent le genre des relations qu’il croyoit avoir avec 
la Reine! 

Qu’auroit fait, du moins, un trompeur, s’il 
avoit connu la fauflèté des approbations , & tenu les 
diamans dans lès mains } Il auroit brûlé à l’infiant 
le coupable écrit; il en auroit effacé jufqu’à la moindre 
trace. Non feulement, au contraire, M. le Cardinal 
de Rohan en fait prendre copie ; non feulement il 
I écrit lui>méme , comme on vient de le voir ; mais 
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U gatâe reügieuretnént la piece fauffe ; il la conferve 
avec tout le refpeâ qu’on devroit à un papier émané 
de la Reine ; il la repréfente encore aux (leurs Bohmec 
& BafTange quelques jours après ; il la fait voir , à 
leur priere , au fieur de Saint - James , créancier des 
Joailliers , pour une fomme de 800,000 liv. & 
întérefTé par-là à connoltre la difpofîtion qu’on avoir 
faite àt fon gage; le fieur de Saint- James l’a lue; 

& convaincu qu’il étoit de fa vérité, la fignature ne 
lui a infpiré aucun doute , l’idée d’en concevoir ne 
lui eft pas venue , non plus qu’aux Joailliers , non 
plus qu’à M. le Cardinal. Celui-ci réfléchit, peu de 
temps après , fur les hafards des événemens ; il en- 
veloppe l’écrit dans un papier blanc , avec cette fouf- 
cription de fa main : En cas de morty cette piece doit 
ttre terni fe aux Jîeurs Boëhmer ù BaJJange. Ce dernieC 
l’a raconté lui-méme au (leur Serpaud , fermier gé- 
néral , qui l’a déclaré à la Juflice. Enfin , pour le 
dire par anticipation , c’efi M. le Cardinal de Rohan 
qui a dénoncé l’écrit au Roi, le 15 août dernier, 
comme la piece juftificative de toute fa conduite ; il 
l’a remis au Miniflre pour le Roi ; on ne le tient que 
de fa main ; il n’exifte que parce qu’il l’a cru vraie ; 
il ne feroit plus , depuis long - temps , fi la fauflete 
eût été fon ouvrage. Sa candeur éclate donc par la 
piece même qui prouve un crime ; cette piece con- 
fiée au miniflre efl dans le procès : fi elle peut faire 
partie de l’inftruâion , elle crie en faveur de M. le 
Cardinal de Rohan, à qui feul on la doit ; ce feroit â 
lui feul à la produire pour fa jiiflification. Confi- 
dérée en foi , c’eft un corps de délit qui démontre 
on;eoj)mb}e; mais, dans les mains de M. le Car- ^ 
dtnal, '^^ une preuve invincible de fon inâoctÿice. r 
„ Qué a &iré après ayoic rtfçd Itf pafUre de rrdifiMcor. 

diamans ? .ll^«ire tetnetre â li Beiriè pSi Celle qui , 
âux yeux de M. le Cardinal , lervoif a’oigarte à fes ^^*(1,™» d#u 
volontés : il s’en occupe i l*inftanc. Avant de fe f . 
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_ F^il* pofl<- 
jî^ur* a la re« 
mile du Collier. 


rendre à Verfailles , il croit fe rappeller qu’il vit le 
fieiir de Caglioftro , & qu’il lui dit : « Voilà une boîte 
« précieufe ; je l’emporterai ; elle eft deftinée pour 
« fa Reine. » II l’emporta , en effet. Arrivé à Ver- 
failles , il fort pour aller chez U dame de la Motte , 
qui demeuroit place Dauphine , chez le nommé 
Gobert ; il fe fait fuivre par Schreiber fon valet-de- 
chambre , qui fe charge de la boîte ; M. le Cardinal 
la prend de fes mains , à la porte , & monte : il trouve 
la dame de la Motte feule , & lui préfénte le riche 
ferdcau qu’il portoit. Elle fe contient ; la Reine 
attend , dit-elle ; ce Collier lui fera remis ce foir. 
Quelque temps après , paroît un homme , qui fe fait 
annoncer de la part de la Reine. M. le Cardinal fe 
retire , par diferétion , dans une alcôve à demi-ouverte; 
l’honims remet un billet ; la dame de la Motte le fait 
fortir un moment, fe rapproche de M. le Cardinal, 
lui lit ce billet , portant ordre de remettre la boîte 
au porteur : on le fait rentrer ; la boîte lui eft livrée , 
& il part. M. le Cadinal croit y voir le dernier afie 
d’une commiflion fidèlement remplie ; l’intriguante , 
enivrée d’une joie fecrette , y voit le dénouement 
de fa brillante aventure. Quel eft cet homme ? II 
eft fignalé dans l’écrit que M. le Cardinal a pris la 
liberré d’adreffer au Roi , le lendemain de fa déten- 
tion. C’eft , aux yeux de M. le Cardinal , un homme qu’il 
avoir entrevu dans les jardins, le ii août 17S4 , 
auprès de la demoifelle d’üliva, La dame de la Motte 
lui dit alors que cet homme étoit attaché à la chambre 
& à la mufique de la Reine. 

Nous voilà parvenus à la confommation de l’im- 
pofture & du vol. Il faut fuivre , à préfent , un double 
ordre de faits. Toujours , dans la conduite de M. le 
Cardinal , on va voir les mêmes caraâeres de bonne 
foi ; toujours , dans celle de la dame de la Motte , la 
même faolTeté ; & de plus , fes profufions vont dénon- 



terre 
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le tréfor 


m 

qu’elle 


vient d’ac- 


cer à toute la 
quérir. 

M. le Cardinal ne doute pas que le Collier ne foiè Qu«tri«n« 
remis entre les mains de la Reine ; dés le lendemain , '"'fo' 

2 février , il charge le nommé Schieiber d’accompa- le Cardinal, 
gner le fieur Ghérardi , officier du régiment d’.^lface , r, ?! Relne’por- 
au dîner de S. M. , & d’obferver comment clic feroit'« >« Collier, 
mife : il rapporta , au retoar , qu’il n’y avoir rien de 
nouveau dans fa parure : cette circonftance ne fit 
aucune impreffion à M. le Cardinal. Il a fupplié là 
Cour de recevoir la dépofition de Schreiber ; c’eft 
lui-méme qui , la veille , avoir porté la boîte de Sia- 
mans jufqu’auprès de la maifon occupée par la dame 
de la Motte, 

Le jour fuivant , fe pafia un autre fait bien plus Cituiuieine 
effentisl , & qui répand la plus éclatante lumière fur 


l’innocence de M. le Cardinal. Eft-il l’auteur où le i« Cirdinai. 
complice de l’abus du nom de la Reine , & de la j" 

fraude commife pour l’acquifition du Collier ? Voilà remercur u 
toute la queftion ; elle cft bien fixée par les lettres- 

{ latentes. A-t-il été trompeur ou trompé ? C’eft-îà 
'unique point à éclaircir. Il l’eft déjà , fans doute , aux 
yeux de l’univers entier, par les faits qui précèdent j 
mais celui - ci pourroit tenir lieu de tous les autres , 
tant il eft incompatible avec le crime , tant il eft lié 
avec la bonne foi & la candeur ! 

M. le Cardinal rencontre , le 3 février , à Vçrfailles , 
le fieur Boehmer , la dame fon époufe , & le fieur 
Ballànge ; apparition terrible s’il eût été coupable ! 

Il auroit tremblé en les voyant fi près de la Reine , 

& déjà peut - être éclairés. Au lieu de trembler , il 
leur dit avec empreflèment : Ave[-vous fait vos très- 
humbles remtreimens à la Reine , de ce qu’elle a 
acheté votre Collier ? Qu’on effaie de faire parler la 
bonne foi elle-même , il fera impoffible de lui prêter 
on langage plus vrai , plus naïf, plus propre à la faire 
reconnoître. Oui 3 c’eft-là ce qu’il leur die 3 il n’y a 
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tien de mieux prouvé dans tout le procès. Ils répon- 
dent qu’ils ne l'ont pas fait ; il les en preffe : depuis 
ce moment , chaque fois qu’il les voit , il infifte , il 
les invite à en chercher l’occafion , à la faire naître ; 
leurs délais excitent , de fa part , des lignes d’impa- 
tience ; les Joailliers l’ont raconté eux - mêmes au 
iieur Serpaud , qui en a jjépofé ; & quant au fait du 
^ Février , il ell déclaré , dans leur Mémoire au Roi , 
il l’efl: dans leurs dépolirions, dans toute la procédure. 
C’eft avoir déclaré tout ce qu’il faut pour alTeoir un 
jugement, & l’efprit le plus févere n’a plus rien à 
éclaircir. Chofe étrange ! Ce trait eft li certain , G 
frappant , qu’on en retrouve l’aveu dans le Mémoire 
de la dame de la Motte. Elle contéflè que M. lo 
Cardinal invita les Joailliers à s’adrelTer à la Reine j 
& , confondue par ce mot feul , elle n’échappe que 
par une puérilité ; elle ofe dire , que c’ell une extra- 
vagance enfantée par les enebantemens du fieur de 
Caglioftro. 

Prêt de JO, 000 Que fix femaines après cette époque , le lieur de 

Snt* *jâ- Saint-James ait prêté à M. le Cardinal une fomme de 

mn . à M. 1 * 50,000 liv. , qu’importe à fa bonne foi dans la négo- 

CêidiBiU ciation du Collier ? Il ne conçoit pas encore comment 
ni pourquoi la queftion lui en a été faite. La vérité eft 
que les fîeurs Boëhmcr & Baftange lui annoncèrent 
que le fieur de Saint - James étoit difpofé à lui cendre 
fervice ; qu’il refufa ; qu’ils infifterent; qu’alors il con- 
vint qu’il lui feroit agréable d’accélérer un rembour- 
fement de 50,00c liv. ; que le fteur de Saint-James 
étant venu chez M. le Cardinal , celui-ci le remercia 
de fes difpofitions obligeantes , prit cotte fomme vers 
le milieu du mois de mars , & en fit fon billet au fieur 
de Saint-James feul ; qu’à l’échéance , le prêteur , à 
qui M. le Cardinal en oflroit le rembourfement , la 
laifTa pour quelque temps encore ; que M, le Cardinal 
rendit, peu après, 10,000 liv. à compte, dont il a 
la quittance du Caiflier du fleur de Saint-James, Si 
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l«!s Joailliers ont donné leur cautionnement de cette 
iomme de jo,o©o liv. , c’eft ce qu’il a toujours ignoré , 
jufqu’au mois d’août dernier , où le Minière du Roi 
lui en a parlé pour la première fois. Mais quel rap> 
port , même éloigné , entre ce fait & la queflion de 
favoir fi M. le Cardinal eft {'auteur ou le complice 
de l’abus du nom de la Reine , dans l’acquifition du 
Collier? Cette queftion,, depuis long-temps, n’en eft 
plus une ; & un fervice même que les Joailliers au- 
roient voulu lui rendre , quand il l’auroit accepté , ne 
feroit-il pas la chofedu monde , & la plus fimple & la- 
plus pure ? 

Cependant la Reine ne portoit pas le Collier j 
M. le Cardinal s’en étonnoit ; mais fon efprit , tou- 
jours frappé de la même conviftion , eût reçu toutes 
les explications , plutôt que de s’ouvrir à l’inquiétude ; 
la dame de la Motte alléguoit divers prétextes , pour 
expliquer ces délais , & elle n’avoit pas de peine à les 
faire adopter. 

Dans le cours du mois de mai, il partit pour Voyigtde ft. 
Saverne , & n’en revint qu’au milieu du mois fuivant ; "J’j* *" 
la dame de la Motte y fit elh^éme un voyage de 
quelques jours. Le croira-t-onj Oui, fans doute, on 
le croira , puifqu’à préfent ell^ft connue; c’étoit pour 
annoncer à M. le Cardinal , qu’elle avoit obtenu pour 
lui une audience de la Reine à fon retour. Elle 
jugea , & ne fe trompoit point , qu’une route de 120 
liaues faite exprès , pour porter elle-même cette heii- 
reufe nouvelle , lui donneroit tout le poids poflible , 

& que , fi M. le Cardinal chancheloit dans fon erreur , 
rien n’étoit plus propre â l’y raffermir : les prétextes 
ne dévoient pas lui manquer , au moment de l’exécu- 
don , pour juftificr les délais ; & c’èft , en effet , ce 
qui arriva. M. le Cardinal n’en devint pas plus inquiet; 
mais il fut affligé ; & c’cft-lâ ^ peut-être , l'impreftion 
*. C iv 
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qu« le lieur de Caglioflro prétend avoir retnarqitéQ 
fpr fon vifage , après fon arrivée d’Alface. 

On verra bientôt quelle fable la dame de la Motte 
a fubftituée , pour cette époque , à la vérité qu’on 
' vient de dire. 

Mentongede Un jour de la fin de juin , que M. le Cardinal la 
c* preflôit davantage , fur les raifons que la Reine pou- 
qu« Il Reine ne voit avoir de différer l’ufage de fon Collier , elle lui dit , 
**** '* ^0 moindre air d’embarras , qu’il falioit enfin 

l’inftruire du véritable motif. Le Collier doit être 
eftimé , lui dit-elle , fi le prix de 1,600,000 liv. pa-t 
roît trop fort : telles (ont les conventions écrites. La 
Reine trouve , en effet , que ce prix eft exceffif ; il 
faut donc ou le diminuer , ou faire l’eftimation ; jufi 
ques-là , elle ne portera pas le Collier. M. le Cardinal 
ne' fe plaignit que de n’avoir pas été plutôt informé ; 
il en parla aux Joailliers. Affligés, mais fournis, ils 
confentirent à ne recevoir que 1,400,000 liv. , ou le 
prix de l’eftimation , au choix de la Reine. La dame} 
de la Motte . avertie de ce confentement , eut bientôt 
, fait la réponfe ; & , peu de jours après , elle fit voir 

à M. le Cardinal une faufle lettre , qu’il crut vraie 
comme toutes les autres : elle portoit que la Reine 
Çarderoit le Collier , ^ que , contente de la réduc- 
tion , elle feroit paye;^ aux Joailliers 700,000 liv. , 
au lieu , de 400,000 liv. , à l’époque de la première 
échéance. Le terme approchoif ; les fix mois expiroienc 
le qi juillet. 

Sixiemïtriît M. le Cardinal de Rohan fe hâta d'inftruire les 
lieurs Boëhmer & Bafiànge , du dernier état dès 
ml. choies ; & , le plaignant , comme il 1 avoit tait tant de 

leî' ittilireri* qu’îls avoient négligé de préfenter leurs 

à dcrice à la trèi-humbles remercîmens à la Reine , il les preffa 
Rem*. de s’acquitter enfin de ce devoir ; & c’eft ainfi qu’à 
chaque époque , à chaque fait , du commencement 
iufqu’â la fin , un nouveau trait de lumière vient tou-« 
jours éclairer fon innocence. 



• Cette fois, il ne s’en rapporta plus à la parole itt 
Joaiüers ; il voulut qu’ils ccriviflènt. Ils le prefTerent 
d’ecrire lui - même ; ma lettre , leur rt pondit - il , 
pajferoit par la main d’un Tiers , il faut que vous 
écriviez , 6 ’ que vous portiez vous - même votre lettre 
à la Reine. Le fieur Scrpaud , qui tient ce detail 
de la bouche même des joailliers , J'a déclaré au 

f »rocès ; & obfervons qu’à ce mot de tiers , les Joail- 
iers , qui favoient bien qu’il y en avoit un , ne 
marquèrent aucune furprife. Ils écrivirent donc ; leur 
lettre fut faite dans le cabinet , fur le bureau de M. le 
Cardinal ; il la corrigea ; elle fut remife à la Reine , 

Je 21 juillet ; elle étoit conçue en ces termes : 

MADAME» 

« Nous fommes au comble du bonheur , d’ofer 
a» penfer que les derniers arrangemens qui nous ont été 
f> propofés , & auxquels nous nous fommes fournis 
»> avec zele & refpeâ , font une nouvelle preuve dé 
»> notre foumiflion & dévouement aux ordres de 
f> Votre Majesté ; & nous avons une vraie fatif- 
»> faéHon de penfer que la plus belle parure de diamanj 
»> qui exide , fervira à la plus grande & à la meil- 
w leure des Reines, »> 

Si l’imagination , compofant avec liberté , vouloit 
raffembler tous les caraâeres de la candeur & de 
la droiture, pourroit - elle leur donner plus d’éclat 
qu’ils n’en tiennent ici de la vérité même ? 

Maintenant , à l’hidoirç^ de l’innocence trompée , 
oppofons celle de la fraude, 

La dame de la Motte reçoit , le premier février , Pr«ii»e« a- 
la boîte qui renferme le Collier ; elle paroît la confier «o""» 
à un homme chargé de la remettre à la Reine ; cette Mot™* *** ** 
boîte n’eft pas arrivée à fa deftination, Qn’eft-elle 
devenue ? Tous les Leâeurs ont déjà prononcé que 
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cet homme , qui fc trouve au dénouement de l’intrigue, 
a replacé le trél'or dans la main qui venoit de le liiî 
confier ; & voici les faits qui , en démontrant le vol , 
achèvent & complettent la démonftradon de la 
fraude. 

Se* ertifice* Cette femme artificieufe continue , comme nous 
KrtunVi wu £ dit , de recevoir de M. le Cardinal fes libé- 

Cudiui. ralités accoutumées f i ) ; il a nommé fes témoins (a ) ; 

elle fe dérobe i fes regards , évite de le voir chez 
elle , le reçoit , quand il vient , dans une chambre 
haute & mal meublée ; & cependant quelle eft fa 
vie , quelles font fes dépenfes ? 

Commençons par expofer les faits , nous finirons 

b dame'^de U réfuter fes fabuleufes explications. 

f Régnier { 3 ) avoit fait pour elle , en dé- 

par eiie*f»itet, ccuibre , des bracelets de brillans; fon mémoire en 

à Pari* j fa ri- argenterie & en bijoux fe montoit déjà , en janvier . 
chcflê es dia- « ‘’i j 1' > ■ n » • j 11 

a plus de 1 5 ,000 liv. : c elt en partie 1 emploi qu elle 
a fait des 160,000 liv. furprifes à M. le Cardinal. 

Mais , depuis le premier février , combien les pro- 
fulions augmentent ! De ce jour jufqu’au mois de 
Juillet fuivant , le fleur Regnier avoit encore fait de 
nouvelles fournitures pour 12,650 liv. fur quoi il avoit 
reçu une fomme en avril : comment fut-elle payée > 
En diamans. La dame de , 1 a Motte lui en a vendu 
pour 27,540 liv. en quatre parties ; elle lui en a 
confié pour 40 à 50,000 liv. & il les a montés pour 
elle. En juin , elle lui en a porté d’autres , d’imo 
valeur de 16,000 liv. , & , cette fois , elle lui a dit 
qu’elle étoit chargée de les vendre. 

A la confrontation , avec le fleur Regnier , ell® 


(I ) Il « dopnd *0 préfence du fieur CaRlioflro , trois doiiMe* louis , 
pour habiller la demoiielle de la Tour ; oc la dame d« la Motc* , lit 
tante , les a reçus. 

( Fribourg, Suifle. Brandner , Valet de-Chambre. Philibert, Coo^ 
■iflionnaire. Le Portier & la Portière de la dame de la Motte, 

(} ) L’Orfeaic de la dame de U Moue, 



commence par nier ces faits ; il lui préfente rextiaît 
de fon regiftre ; alors" elle avoue , & fe demande , 
toute émerveillée , comment en moins d’un an elle 
avoit pu perdre ainfi la mémoire. 

En mars , le fieur Paris , joaillier , avoit reçu de* 
diamans , & , félon elle - même , les avoit payés 
36,000 IIv. 

Vers le commencement d’avril , le fieur de la Motte F«ts iaper. 
fort de Paris , pafie en Angleterre , arrive à Londres 
avec fon valet de chambre , Laifus , avec le fieur dnu 
Oneil , Capitaine au fervice de France. Il s’y montre 
chargé de diamans ; fon opulence effraie ; l’abbé 
Maedermott craint qu’il ne foit joueur , & lui repré® 
fente les funefies retours de la fortune. Il donne 4 
plufieurs l’explication de fon opulence , & par-tout 
il ne débite que des menfonges. 

En parlant au fieur Gray , joaillier ; c’eft la fuc- 
CflTion de la dame fa mere , qui portoit tous fes dia- Mottr**iar* fa 
mans en pièce d’eftomac. fortune. 

Avec l’abbé Maedermott , tantôt ce font des pré- 
fens dont fa femme eft honorée par la Reine : tantôt 
c’eft le prix du crédit dont elle a le bonheur de jouir ; 
ce font les marques de reconnoiftance qui lui ont 
été prodiguées par ceux qu’elle a fervis j & , s’il eft 
venu vendre en Angleterre , c’eft qu’il craindroit en 
France , que la circulation du commerce ne reportât 
par hafard quelques-uns de ces diamans , dans la main 
meme de ceux qui les lui ont donnés. 

Toujours & par-tout le nom de la Reine eft inlb* 
lemment prononcé en Angleterre par cet homme , 
comme en France i] l’eft par fa femme ; il ne parle 
que de la faveur de celle-ci , & ce qui eft bien plus 
remarquable , puifque c’eft le fait même du procès , 
il ofu parler des ordres dont elle eft chargée par la 
Reine , pour M. le Cardinal de Rohan, 

De quel prix . eft le tréfor qu’il emporte ? On ne ^ 

peut pas l’eftimer au dellôus de 400,000 liv.' : 'car portéTpar îS* 

eu Aagftucrc. 
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on ïâit que les diamans baifTcnt de valeur en Angle- 
terre , où ils abondent ; le ^eur JefFeryes , autre 
^ îoaillier , a été furpris d'ail'eurs des pertes que le 
fieiir de la Motte confentoit à fupporter ; il en a 
conçu des foupçons. Et cependant , celui-ci a rap- 
porté < 5 o,ooo liv. de diamans montés , il en a laifle 
pour 6©,ooo liv. à monter encore chez le fleur Gray j 
il en a vendu en tout pour plus de 240,000 liv. « 
En Angleterre , i! reçoit une lettre de change de 
122,000 liv. fur le fieur Perrcgaux , banquier ; & 
nous devons , en cet endroit , nous arrêter pour dire 
que jamais M. le Cardinal de Rohan n’a connu le 
H^eur Perregaux ; que jamais il ne l’a vu ; que jamais 
il n’a eu avec lui , ni de vive voix , ni par écrit , 
la plus légère correfpondancc. Ainfi le fait imprimé • 
dans le Mémoire de la dame de la Motte , que le 
^ Heur Perregaux eft le banquier de M. le Cardinal , 

. fc trouve n’étre qu’un menfonge de plus , au milieu 
de tant de fables. 

Profufiont Le refte du prix des diamans vendus en Angle- 
*** ** Motte l’a employé en dépenfes 

& profufîons de toute efpece : nous avons fous les 
yeux l’extrait littéral du regiftre du fieur Gray. On 
y trouve un médaillon de diamans de 230 louis , une 
bague de 94 , un nœud de perles de çz , une épée 
d’acier de 100 , une autre de 45 ; on y trouve 
une étoile de brillans de 400 louis , une montre d’or 
de 38 , un collier de perle de 170» dix-huit cents 
perles valant 270 louis , un diamant-rofe de 60 * 
on y trouve des boucles d’oreilles de brillans de 
600 louis , une bague de brillans de 100 , une taba- 
tière enrichie de diamans de 120 , des perles à bro- 
der pour 1890 louis. Nous négligeons les objets mé- 
diocres : le tout a été livré au fieur de la Motte le 
20 mai 1785. Cependant la dame de la Motte , après 
^ avoir caché quelque tems , & avoué enfuite le voya- 
ge de fon mari en Angleterre , préparoic ici tous . 


Dk :,=2d !)y Google 



les couifes. 

C’eft au commencement de Juin qu’il arrive. 
lîeur Perregaux lui paie la lettre de change , partieen 
argent , partie en un mandat fur la caifTe d’clcompte, 
que le fieur de la Motte va toucher lui - même au 
bout de trois femaines. Il arrive , difons-nous , & 
pluiieurs perfonnes ont vu les effets qu’il a rapportés; « 

le fleur Regnier a racommodê plufieurs bijoux ; les 
perles ont été portées à Bar- fur- Aube, & une foible 
partie donnée enpaiementau fleut Mardochée , rue aux 
Ours; l’écrin de la dame de la Motte a été vu parle 
fleur Regnier , qui ne l’a pas eftimé moins de 1 00,000 I. 

Des chevaux , une livrée, des équipages, des pendules 
payées en diamans au fleur Furet , deux pots â oille 
achetés d’un Juif , & payés aufll en diamans ; un oifeau 
automate , acheté pour un diamant de 1,500 liv. ua 
mobilier immenfe, envoyé en Juin, à Bar-fur-Aube, 
acheté chez Hulin , rue Barbette , Gervais , Fournier 
& Héricourt fauxbourg Saint- Antoine , quant aux 
meubles meublants ; chez Chevalier, pour les figures; 
rue Neuve-des-Petits- Champs , pour les bronzes ; chez 
Sikes , pour les cryflaux ; chez Adam , rue de Popin- 
court , pour les marbres : un luxe fcandaleux de * 
diamans , étalé dans la province , non feulement 
fur la perfonne de la femme, mais fur celle du mari, 
en chaînes de montre & en bagues ). Voilà l’ap- 
perçu des dépenfes principales des fieur & dame de 
la Motte, depuis le mois de Février jufqu’au mois 


( 1 ) Les habitans de Bar fur-^be , 6c M. TAbbé de Clairveaux, ont vu , 
avec un dtonoemeot facile â (Aoprendre , la pauvre demoirelle de Valois 
tt fon mari, qui, comme il le difoit à Tabbd Marc-Dermonr , ne 
fddoit rien non plus qu'eÜe , fomptueufennent portés dans un ’carrofle à (ix 
chevaux, précédé de Couriers. Au commencement du mois d'août, élit 
4édaroât i Plantier , Ton coë&ur , qu’elle éioic contenu , U qu’cUii 
iouiffoit d« 6«^ooo de rente. ( 
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d^ÂoÂt 178^. Avons-nous exagère , en annonçant que 
nous montrerions , que nous faifirions , en quelque 
forte» entre leurs mains , une mafTe de richefTe de fi< 
â fept cents mille livres? Tous ces faits font prouvas ; 
& fî la preuve nVtoit pas encore au degré de la per* 
feâion , dont eft elle fufceptible, c’eft à Bar-fur-Aube 
qu*on pourroit l’achever. 

Lts Ajoutons que tous les diamans préfentés en An-« 

gleterre au fieur Gray, par le (leur de la Motte, le 
train da ( 2 * nour Gray a reconnu qu’ils étoient extraits du fameux 
Collier , dont le deflin , le type exaâ a été envoyé à 
Londres , & remis fous les yeux du Joaillier , par 
le chargé des affaires de France. 

DunamtaiC- . Ajoutons encore , que depuis la détention de la dam® 
CËs i Londres, de la Motte , vers la fin du mois d’Août dernier» 
^ 2 e« ST !a* fîeur de la Motte , demeuré libre , après la déten- 
non de fa femme , efl parti de Bar->fur>Aube , a pris 
une route détournée , a repaffé en Angleterre , fuivi 
de fon valer-de-chambre , Lai fus ( i ) ; il y repdrtoit 
une grande partie de fes perles , & il le? a vendues à 
Londres. Quant aux diamans que le fleur Gray s’étoit 
chargé de monter, le fleur de la Motte , depuis fon 
retour en France , en avoit écrit â l’abbé Macder-* 
mott : dans fa lettre qui exiBe en original , & dont 
* nous avons entre les mains une copie , certihée par 
les Officiers publics de la ville de Londres, il parle 
des traveaux qu^il fait exécuter à Bar- fur^Auhe ; il y 
parle de fes effets laiffés au fleur Gray , des emplettes 
au* il a faites che^ lui , des inquiétudes que fon retard 
lui donne ; il prie Pabbé Maedermott de retirer lui-même 
les objets (\neM joaillier avoit entre les mains , faits 


( I ) La dame de la Motte n^a contredièil la confrontation aucuns des 
laits dépofés par Laifus : £Ile a pleuré ; â d'autres confrontations , el'e «S 
tombée dans des accès convulfifs ; audace ,gaieté, larmes, fyncopes , toutes 
Ifs formes fe font fuccédées tour*à-tour , félon qu’elle confervoit la force de 
donner un fpef^aclc , ou qu’elle fuccomboit aux imptedions de Ia do\i- 
^ leur de de U crainte, . ^ 
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non y '& dt les faire pajjèr, ou? DlRECTSMEitT 
Bmr—sur~Avbe. Le Joailler a refufë de les 
idre â Tabbé Marcdermott ; mais il les a remis au 
ur de la Motte lui-méme , â la fin du mois d’Août ^ 
temps de fa fuite en Angleterre. 

X^a dame de la Motte ofoit dire , dans Ton M^- 
oire , que les diamans laiffês en Angleterre étoient 
îflinës à revenir entre les mains de M. le Cardinal 
e Rohan ; & tandis que par une ironie infultante^ 
lie paroifTbit douter s’il avoir eu foin de fe les faire 
emettre , fon mari fugitif s’en étoit relTaifi à Londres. 


A ce tableau de richelTes & de profuGons, qui MenfoRgetds 
achevé la convidion des coupables , la dame de la JjiotüT* 
Motte oppofe une impofture qui fulHroit feule pour Uns pou (à 
la confondre. Qu’on life fon Mémoire tout entier ; *^^f“>** 
on y verra qu’elle borne fa défenfe à ce menfonge: 

M. le Cardinal de Rohan lui a fait préfent , pendant 
le cours de l’année 1785 , t/e quelques diamans , dont 
une partie fe monte d 1 5 ,000 liv. ù dont une autre 
partie lui a valu 1 3,000 /rtina. Mais eft-elle privée 
de raifon , au point de croire qu’un don de z8,ooo I. 
pût expliquer des dépenfes de quatre , cinq & fix 
cents mille livres , qui font fortics , tout-à-coup , du 
fein de la pauvreté même ? Qu’a-t-elle fait des dia- 
mans qu’elle prétend lui avoir été remis par M. le 
Cardinal? Elle les a vendus, dit-elle, & de la main 
à la main , fans écrit , fans quittance , fans aucune 
trace , elle lui en a rendu le prix. Fable commode 
aflurément , dont l’invention n’a coûté qu’un men- 
fonge après le crime ! Mais, fi les produits des venfes 
font tous rentrés dans la main de M. le Cardinal , 
elle n’en fera pas devenue plus riche ; & dans quels 
fonds les fieur & dame de la Motte auront-ils donc ^ 
puifés, pour acquérir cet écrin de 100,000 liv. ces ^ 
bijoux Anglais , ces perles , ces meubles , ces figures , 
ces bronzes , ces cryfiaux , ces marbres , ces pendu- 
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les, deftin^s â décorer leur maifon de Bar-fur- Aube # 
où ils les ont envoyas ? D’où leur viennent ces billets 
de la caifTe 'd’efcotnpte , ces diamans que le mari 
portoit , & qu’il ^taloit encore â Clairveaux , le 17 
Août dernier , ces autres diamans qu’il a laiü'^s en 
Angleterre , & dont il a couru s’emparer à l’inftant 
de fa fuite : ces chevaux, ceslivr<?es, ces voitures; 
en un mot , cette richefTe inconcevable & fubite , que 
la voix des témoins dénonce à la Juftice , 6 c que la 
dame de la Motte, par toutes les précautions qu’on 
a expofées , s’attachoit à dérober aux regards de M. le 
Cardinal de Rohan ? Ils ont tout rendu , dit-elle , & 
ils pofledent tout. 

Preurei U- entrons à préfent dans l’examen des faits 

taii'é«( de cei qui compofent la défenfe de la dame de la Motte , 
■enfoogei. ^ous trouverons , à chaque pas , non feulement les 
traces , mais les preuves de l’impoRure. 

A l’en croire , M. le Cardinal lui a fait voir , au 
mois de Mars 1785, une boîte qui contenoit des 
diamans détachés. Il déclare , lui , qu’il n’a jamais eu 
un feul diamant démonté en fa pofleRion ; mais 
examinons les détails de la fable. Il propofe , dit-on , 
â la dame de la Motte de les vendre' elle répond 
que fon mari ne s’y connoît pas , & refufe elle- 
même de s’en charger : enfuite , M. le Cardinal lui 
envoie cependant cette boîte , avec un billet conte- 
nant ces mots : Défaites-vous de cela au plus vite. 
Pourquoi la lui envoyer , puifqu’elle avoir déjà re- 
fufé la commiffion ? où eft le billet ? il n’exifte plus ; 
& s’il exiftoit encore , féparé de la boîte , il ne figni- 
fîeroit pas plus des diamans que toute autre chofe; 
^ ce ne feroit rien du tout : alors elle montre les dia- 
mans ; à qui ? à un artifan coupeur de cors : un cou- 
peur de cors pour vendre des diamans ! Il faut avouer 
que cela eft bien extraordinaire. Cet homme lui 

amené 
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«mene un Juif, nommé Bert Ibrahim ; elle s’en dé- 
fie , & rapporte la boite â M. le Cardinal , qui , du 
moins à cette fois , doit être bien convaincu qu’il a 
fait choix d’une mauvaife commidionnaire. Point du 
tout ; il tire , ajoute-t-elle , vingt-deux gros diamans 
& feize autres plus gros encore ÿ il s'acharne de nou- 
veau à les lui remettre ; pourquoi les lui remettre ? 
C’eft toujours pour qu’elle les vende , quoiqu’elle ne 
le veuille pas , & quoiqu’elle ne puifle y réuflîr. Elle 
les confie à un Avocat de Bar-fuf-Aube , qui les 
vend 36,000 livres au fleur Pâris , joaillier. Cette 
fomme , elle la remet â M. le Cardinal, qui lui fait 
alors préfenc des petits diamans qui relloient au fond 
de la boîte : c’étoit, dit-elle, un objet de tç^oool. 
& elle s’en fett pour payer au fleur Regnier neuf ou • 
dix mille livres qu’elle lui devoit , à compte fur les 
commandes déjà faites , & puis elle lui en fait de 
nouvelles , en ce moment-là même. 

Quoi donc ! voilà , félon elle , le premier préfent 
qu’elle ait reçu ; & déjà elle avoir fait au fleur Régnier 
des commandes ; elle en avoit fait de fl fortes , 
qu’elle redevoit 10,000 livres; &, en payant avec 
le préfent de M. le Cardinal , elle ordonne encore de 
nouvelles fournitures ; fur quoi donc ? fur quelles 
efpérances ? eft-ce fur les dons futurs de M. le Caqi 
dinal ? eft-ce fur les foibles libéralités qu’il étoit dans 
l’ufage de lui faire, pour lui aider à vivre , & qu’il 
continuoit encore, même en 1785? Combien tout 
cela eft abfurde ! Mais , d’un autre coté , il fe trouve 
que le fleur Regnier déclare que c’eft du 3 janvier 
qu’il a commencé fes nouvelles fournitures; il dé. 
clare qu’il en a fait pour iz,8ço liv. jufqu’au mois 
de juillet; que, du 10 mars au 28 avril, il a acheté, 
non pas feulement pour iç,goo liv. de diamans, mais 
pour 27,540 liv. ; il déclare encore qu’il a monté 
d’autres diamans pour elle. D’où lui étoient-ils venus ? 
font-ce encore des préfens de le Cardinal ? Il lui 
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manque > là quelques menfonges. ( i ) Qui ne voit 
( ans tout ce ricic une fable , qui n'a forgée , que 
aepuis le befoin que le procès a fait naitre? 

Elle ajoute bientôt un autre roman ; c’eft celui de 
la bonbonnière ; on a peine à en concevoir le motif » 

? iuifqu’il ne lui fournit aucune explication , pour les 
aits dont nous avons rendu compte. Il efl certain 
ue la dame de la Motte a remis au Heur Regnier 
ics diamants , pour fervir d’entourage â un médaillon ^ 
tous lequel elle a fait placer un portrait de la Reine f 
elle lui a payé 900 liv. pour la monture de ce bijou ^ 
le Heur Kegnier lui en a donné un reçu , en fon 
nom feul , pour elle feule, au mois de juin 1785. 
M. le Cardinal e(l parfaitement étranger à tout cela. 

Que prouvé ce fait ? qu’elle avoit des diamants ( Sc 
c'eft une vérité très -bien établie au procès) : peut- 
être cela montreroit - il encore qu’elle vouloir ap- 
puyer , en portant cette boîte, les fables qu’elle ré- 

S andoit en tous lieux, fur fa faveur imaginaire auprès 
e la Reine; mais qu’en réfulte-t-il contre M. le 
Cardinal de Rohan , qui nie formellement qu’il ait 
jamais pofTédé aucun portrait de la Reine, & qu’il ait 
fourni aucuns diamants pour en compofer l’entou- 
^age ? Quel rapport ce fait peut-il avoir avec la for- 
tune immenfe , que les fieur & dame de la Motte 
ont manifeflée par leurs profulions en tout genre , 

[ mifqu’etle • même ne prétend pas que cette opération 
eur.ait apporté le plus léger bénéfice ^ Elle a cru 
ce que croient tous ceux qui en impofbnt , qu'on 
obtient plus de foi , en donnant plus de circonf- 
tances ; elle s’eft trompée en cela, comme ils fe 
trompent prefque toujours ; mais c’efi là , fans doute , 
ce qui lui a fait ajouter dans fon interrogatoire que , 

(t )..Ce< menfonjei qui Uii minquoient , elle fe les e(l donné» i le 
eonIVan' >tion ; elle i pi'lé de tout autant de prétena , qu’efe a cru fcn 
yrojr bq:oin. On (enc bUq qu'elle eA petdue , pqifqu’en ne veut pas la 
dirpenfer de la pteuve , St oublier fci eonttbdiÂians. 
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pendant fon fôjour â Saverne, elle ara entre le*' 
mains de M. le Cardinal un autre portrait plus fini , fie 
qu’il lui a remis celui que le fïeur Régnier aroit 
placé fur la bonbonnière. La vérité eil qu’elle n’a 
vu aucun portrait , puifque M. le Cardinal n’en a 
point eu, puifqu’il n’exifte pas un feul être dans le 
monde , qui puiflè dire avoir un portrait de la Reine 
entre fes mains. 

Le (ieur de Carbonnieres apprit qu’elle Ce pro> 
pofoit d’aller à Saverne. Il voulut en profiter pour 
Caire rendre quelques lettres â M. le Cardinal : deux 
fois il paflà chez elle , c’étoit , â ce qu’il croit , le 
19 mai , il lui remit le paquet de papiers le lende- 
main , comme elle alloit monter en voiture. Voilà 
fur quoi elle bâtit une fable ridicule. Elle fuppofe 
que ce fut le fieur de Carbonnieres qui la força de 
partir pour aller remettre ce paquet , quoiqu’il eût 
été bien plus fimple d’en charger un courrier, fi 
l’envoi étoit prelfé. 

Dans ce voyage qu’elle n’a fiiit réellement , que 
pour aller flatter elle-même M. le Cardinal de l’efpoir 
d’une audience â fon retour , elle a reçu en préfent , 
dit-elle encore , une fécondé boite qui contenoit auffi 
des diamants. Quand elle prendroit la peine de dé- 
crire la boite , on ne l’en croiroit pas d’avantage ; elle 
fait monter ces pierreries à 13,000 liv. qui , avec les 
lÇ,ooo liv. de diamants précédemment donnés , com- 
pofent cette fomme de 28,000 liv. à laquelle elle 
avoir borné fes menfonges, fie qui afilirément n’ex- 
pliqueroit pas fon opulence. Ce fait efl faux ; fie le 
iieur Regnier â qui elle les porta, dit-elle, au mois 
de juin , â compte de ce qu‘elle lui devait encore , 
déclare, au contraire , qu’il avoir été irés-exaâement 
payé jufqu’au 3 janvier 178^ ; qu’il n’avoit fait de- 
puis , jufqu’en juillet , que pour 1 z,éoo liv. de 
fournitures ; qu’en mars fit avril , il avoir reçu 1 1 ,000 1. ; 
il en réfulte qu’au mois de juin, il ne pouVoit lui 

D îj 


être dû tout au plus que i,6oo liv. & que, parcon-- 
féquent, il n’a pas pu recevoir alors 13,000 livres à 
compte. Ainfi , foit qu’on examine la conduite de la 
dame de la Motte dans fon enfemble , foit qu’on 
difcute fes allégations en détail, ce n’ed par-tout que 
fauffetés , fables , menfonges ; & pouvoit-elle fe dé- • 
fendre autrement ? 

Le ton d'âf- En relifant le Mémoire de la dame de la Motte , 
fÜim”* de* û nous remarquons à la page 24 , une forte de défi , 
Moiie^nedon- qui pourroit être inquiétant, fi les délits de cette 
d'un nouTcau femme n’étoient pas allez bien prouvés pour démon- 
ctime. trer â toute la terre , que les pièces qu’elle pourroit 
produire , à l’appui de fon impofture , feront nécef- 
fairement de nouveaux crimes : elle y propofe un 
diléme à M. le Cardinal , fur les premiers diamants' 
qu’elle dit avoir reçus de lui, dans le courant du 
mois de mars 1785 , avec la commiflion de les vendre. 
tt Si M. le Cardinal, dit -elle, avoue qu’il a remis • 
cette partie de diamants à la dame de la Motte, nulle 
înduâion à tirer contre elle de la vente qu’elle a pu 
faire; niera-t-il y au contraire y ajoute-t-elle, avoir 
fait la remife de cette première partie y & en avoir 
reçu le prix , nous ne lui ferons pas l’injure de le 
croire; nous l’attendrons. » 

De quoi fumes- nous donc menacés par ce ton fi 
fuperbe ? ou de rien , ou d’une fraude nouvelle. Eft- 
ce un faux qu’on préparoit contre M. le Cardinal ? 
eft-cc l’abus de quelque blanc-feing , que la dame de 
la Motte lui aura furpris , & qu’elle aura fait rem- 
plir comme elle l’aura voulu ? Eft-ce une équivoque, 
une interprétation , une fauffe application ? Eft-ce un 
papier écrit dans un temps , qu’elle voudra rapporter à 
un autre ? Notre réponfe à fon défi , c’eft donc : qu’elle*- 
achevé ; qu’elle comble la mefurc ; que fes défenfes de- 
ir^*rp*aH*^Sr' viennent plus criminelles que fes aélions ; que perdue 
Viiiette, délie par 'fes délits, elle fe perd* par fes moyens. 

i7îj 5^' En attendiuit , il faut qu’on fâche que ces premier^ 
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diamants qu’elle prdcend avoir reçus en Mars , & dont 
elle parle avec tant d’intrdpiditd , non feulement ne 
•font pas , â beaucoup prés , les feuls qu’elle & fon 
mari aient répandus en France , en Angleterre ; mais 
qu’ils ne font pas non plus les premiers qu’elle ait 
fait débiter. Son ami , fon homme de confiance , le 
lieut Rétaux deVillette , dés le mois de Février 1785 , 
a été fournis aux recherches de la Police ; il a fubi un 
interrogatoire , chez le Commiffaire Gauthier , fur 
une partie confidérable de diamants ^dont on l’a trouvé 
porteur , & dont il cherchoit â fe défaire. Il a déclaré, 
il a ligné qu’il les tenoit d’une dame .... II a dit de 
vive voix , ( il y en a des témoins ) que la dame étoit 
la marquife de la Motte-Valois ; & depuis huit ou dix 
jours feulement , le Collier étoit alors dans les mains 
de la dame de la Motte. L’aveu du fleur deVillette, 
efl venu confirmer depuis , cette importante anec- 
dote. Il a remis, dit-il, à fa commettante, la partie 
de diamants qu’il n’a pas pu réufllr à placer. Ainfl , 
avant les premiers diamants , qu’elle dit avoir reçus 
de M. le Cardinal , elle a vendu , elle a fait vendre 
des diamants ; ceux-lâ, fera-ce encore de lui qu’elle 
les tenoit ? il lui faudroit ici quelque piece ; une 
fauflèté de plus lui deviendroic néceffaire : qu’elle y 
fonge , nous l’attendrons à notre tour. 


De toutes fes impoflures , la plus grave eft pré- 
cifément la plus abfurde : il s’agit d’une livraifon de 
diamants, pour aller les vendre en Angleterre, livrai- 
fon qu’elle fuppofe lui avoir été faite par M. le Car- 
dinal de Rohan , en préfence du fleur de Caglioflro , 
â la fuite d’une feene magique ; elle a foin de la 
furcharger, cette fcçne , de tous les rêves d’une ima- 
gination en délire ; elle en fait précéder le récit, de 
tout ce que la crédulité populaire a jamais inventé de 
plus ridicule & de plus méprifable. Ce font quatre 
pages * dont chaquç ligne oifenfe la vérité , if. choque 
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d*une livr.iifbn 
de diamans PmF 
Ad. le Cardim'l, 
en préfence da 
fieur de Ca- 
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encore pins le fens commun ; elle s'y donne elle- 
tnéme comme livrée â la plus vile fuperflition ; elle 
Jure , dit-elle , parce que le Prophète lui ordonne de 
Jurer ; & c’eft parce qu’elle a Jur^y que fon mari 
va partir , va tranfporter , vendre & faire monter des 
diamants en Angleterre : il en a rapporté 60,000 I. 
de diamants montés ; mais ils ont été remis , dit-elle, 
à M- le Cardinal ; il en a laifTé pour 60,000 liv. en 
Angleterre ; mais elle ignore fi M. le Cardinal a pris 
foin de feles faire rendre ; fon mari a touché 122,000!. 
du fleur Perregaux ; mais c’eft le Banquier de M. le 
Cardinal , & les deniers ont pafté dans Tes mains. 

A la confrontation , M. le Cardinal a nié toutes 
fês fables : la dame de la Motte s’eft fouvenue de fen 
art : elle s’eft pourvue de fables nouvelles ; la preuve 
ejue tout ce qu’elle dit eft vrai , a-t-elle obfervé , 
e’eft que M. le Cardinal l’a chargée de convenir en 
billets de la caiftè , les effets venus d’Angleterre : 
cela eft faux , a-t-ll répondu ; mais la preuve , a-t-elle 
répliqué , c’eft qu’elle a pris les ordres de M. le Car- 
dinal fur une lettre par laquelle le fieur Gray écrivoit 
i fon mari au fujet des diamants reftés â Londres : & 
cela aufH eft faux , a-t-il dit : pour preuve , elle a 
ajouté qu’en Avril ou en Mai ( car elle avoue qu'il ne 
feut pas la preffer fur les dates ) M. le Cardinal 1 dans 
un grand befoin d’argent, a fait écrire au fleur de la 
flotte de rapporter promptement des fonds d’Angle- 
terre ; & comme ceci n’eft ni moins Êiux ni mieux 
prouvé que le refte , il s’enfuit que le premier fait 
n’eft ni mieux éabli ni plus vrai qu’il ne l'étoit au- 
paravant. 

Nous difons donc Amplement que dans tous ces 
faits, il n’y en a pas un fcul qui ne foit contraire 
4 la vérité. Le Aeur Perregaux , l'un des témoins 
entendus , n’a jamais eu de relations dire^es ou indi- 
reâes avec M. le Cardinal de Rohan ; il it’eft & n’a 
famais été fon Banquier. Quant aui diamants reftés â 




Lqndres , . le fieur de la Mqtte ^vojt chargé l’ 
Macdernaott de ]es retirq- des mains dp ïïeur Gray', ^ 
de les faire parvenu dirtâement a Bi^-fur-Aidfe ; jl lej 
a retrouvés en Angleterre , & les a repHs lui-m^-ne , a 
la lin mois d’Apât , dans le temps dé la fuite. A 
Londres , |1 s’étoit par-tout & continuellement annoncé 
comme propriétaire des richefTès dont il éiôit por- 
teur. H avoir déclaré â l’Abbé Mac^rpott , qu'une 
partie de Tes fonds étoit deftinée au pajeiqent dp 
200,000 liv. pour un emploi accordé i quelqu’un 
l^ns les In^les. 

Les di^^pasts apportés de Londres 4 
f«4és tous dans les mains de 4 Damp de la Ijdprte ; 
ime )es a d piuÇeucs perfonnef : elle n'ayoit 

pas s’e^pliqqer (ur ce fait dans fon ipéipoire; 
paai< dans l’interrpgatpice qui a > dans les cpn- 
ffontariqna ) ppur écjiapper 4 1^ cpofpnpn dfi "lO' 
rpent , il en a coûté à la d?Rl9 de {g Mo^te enepre 
lin menfonge. Lije a dit popr la pretqiere fojs I qup 

(e Catfina( luf avoft ifpnn^ çes (lifpux : 6o,qoo 1 . 
de bijoux regus' par pllp ep pur don , Sf. def^els 
«lie o’avpit pqinr parlé j donnés par Ipj , quand, |e!op 
plie , U pvpjt (eplps grapd befojtj tfargçnr , cpla eft 
iprt extraofdipak^ 1 Çp qui l’eft bien davantage , p’eÛ 
^ue ce dop appoit été fait 4 Paris le an ^ai , par M- 
le Cardiniu lui-inime , pendant qu’il étoit 4 Saverpe ! 
& que dir^'t-elle de$ fo,ooo liv. de perips, détaillées 
fur les regUlres du ijeur Gray , & de la montre d’qr , 
jSt di^ ép^sdp loo & de 45 louis , acquifes en écliange 
desijiaBiaps portés â Londrps, & dps billets de caiiTTe , 
8t de r^riq de too,poo iiv. &c. dtc. &c. &c. '? ce 
fera dftnc M Cardinal qui les lui aqra dqnpes 
encore ! car il faut qu’il ait donné tout , ou il n’a 
rien donné ; & H la dame de la Motte a pris quelqup 
_chofe , elle a tout pris. 

Ajoutons que toute cette f^Ie de la dame-t^ la 
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Motte ne pouvoit être légèrement appuyée que fur 
le témoignage infiniment fufpeâ de la demoifelle de 
la Tour, niece de Ton mari , qui avoir joué un rôle 
dans la fcene dont il s’agit , & qu’â la confrontation 
cette jeune perfonne a rétradé prefque toutes les dé- 
clarations qu’elle avoit faites , a confeflTé même qu’elle 
n’avoit dépofé que félon les infpirations de fa tante , 
en forte que la ^ame de la Motte relie confondue fous 
le poids de fes impollures. 

Prtuve U- POUVOIT-ON exiger que M. le Cardinal , après 
gtle de l’eié- avoir établi fa bonne foi , après avoir montré dans la 
du faux. dame de la Motte 1 exercice continuel des manœuvres 
qui l’ont trompée , après l’avoir convaincue d’une 
première fraude , qui a préparé le fuccès de tous les 
autres , après avoir en quelque forte , furpris entre 
fes mains tous les profits du crime , pouvoit-on exi- 
ger , difons-nous , qu’il introduisît les Magiftrats jufi- 
ques dans le confeil des machinateurs , jufques dans 
le cabinet des faulTaires ? La fraude , qui ne travaille 
jamais que dans l’obfcurité la plus profonde , échap- 
peroit-elle au châtiment , quoique trahie par tous les 
faits qui la décelent ? L’évidence même ne feroit-elle 
rien contre un crime fi odieux , dont le caraélere eft 
le fecret , & qui marche dans les ténèbres ? Gardons- 
nous de le croire ; mais remercions la Providence » 
qui a voulu que toutes* les genres de preuve vint- 
fent au fecours de l’innocence calomniée. 

La main , la main coupable a été faifie par l’auto- 
rité , & livrée à la Juftice ; l’ami , le confident , 
l’écrivain de la dame de la Motte, le fieur Rétaux de 
Villette , ce fugitif, contre qui s’élevoient les plus 
violents foupçons , mais qu’on fe flattoit â peine de 
pouvoir retrouver , il eft rendu â la prifon qui le 
redemandoit ; il eft ici ; il eft renfermé dans les mê- 
mes murs que la dame de la Motte , les mêmes , hélas ! 
qu’habite leur viclime. Cet homme venu autrefois de 


Bar-fiir-Aube , avec les fieur & dame de la Motte; 
pauvre & riche avec eux , attaché à leur deftinée , 
Ibrri de Paris pâr leurs ordres , eft ramené de Geneve 
où il avoit fui : fous le coup qui l’a frappé , il a 
fubitement reconnu tous fes crimes : interrogé d Parts, 
il confefTe qu’il a éré préfent â la feene de la demoi— 
feile d’OIiva , & il force la dame de la Motte i s’a- 
vouer coupable de cette horreur ; il a partagé la vile 
joie des confédérés fur le fuccès de cet indigne artifice. 

L’écriture du fieur Villette eft au procès ; & lorf^ 
qu’on en rapproche le corps du délit, l’ccil s’effraie 
de la reftemblance des caraéteres. Mais ici il n’avoue 
pas d’abord ce qu’il avoit confefté â l’agent de l’auto- 
rité, il s’agite , il s’alarme , il pleure , il demande 
quelle peine menace l’auteur du faux. Enfin , le mot 
fi long-temps retenu , eft échappé de fa bouche ; il 
fait tout ; les vanteries de la dame de la Motte , il 
les connoît ; plufieurs de ceux qui en ont été dupes, 
il les nomme ; le fieur de la Motte lui a parlé des 
profits qu’il en a recueillis .en différentes occafions. 
Les faulfes lettres qu’elle ofoit montrer , comme 
adreffées par la Reine , & dont elle fe fervoit pour 
tromper M. le Cardinal , c’eft lui , c’eft Villette lui- 
méme qui les a faites , qui les a écrites de fa main. 
Les fauftes approbations mifes en marge des conven- 
tions arrêtées entre M. le Cardinal & les Joailliers , 
la fauftè fignature qui eft au-deft'ous , c’eft encore 
lui qui de fa propre main les a fabriquées ; il n’a 
jamais connu M. le Cardinal ; il a tout exécuté par 
les ordres de la dame de la Motte; il croit que c’eft 
du Collier que furent tirés les diamants qu’il a vendus 
pour elle en février ; ceux qu’elle lui avoit confiés , 
&■ qu’il n’a pas pu vendre , c’eft à elle qu’il les a 
rendus. La dame de la Motte n’avoue pas encore ; 
mais anéantie par tant de preuves , mais confondue 
par les aveux de fon complice , non moins accablée 
de_ fes propres meiifonges , que du poids de la vérité, 
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fbo tmbarras • fas Ivnie$ ^ fa çolec « , (es t^cicfMicas 
équivalent i un aveu. 

Nous fommes 4 qpc arrivés eo6n | au ^rnier degré 
4e la preuve ^ légale ; U n*y a dppc plus âe prop^ ; 
4c (i BOUS écrivons epeare , c’e(l que M- le Caedir 
aa) 4 e Rohan doit con^pte au Roi , à fes Juges , 4 
l’Europe , de tous (es détails de fa conduire , & qu’une 
aÆure d’uq genre (1 nouveau , fi extraordinaire , doit 
être connue , non feuletqent telle qu’elle eü aujonrr 
d’hui , mais encore telle qu’elle q été pendant tout le 
cours de l’intrigue, & ^ chaque période de l’inU 
Kuâioo. 

Le croira-t-on l ce fabriçatepr dp lettres Sc de figna^r 
tures, a ofé dire qu'il croyoit que M. le Cardinal 
avoir partagé avec la dame de U Motte les produitf 
de fqn crime. Jamais abfurdité plus révoltante n’avoit 
été hafardée fous une forme plus raéprifabJe. RR-cp 
que la bonne foi de M. le Cardinal n’eR pas prouvée , 
fout aufli clairement que le crjme des machinaceurs ^ 
N’eR-jl pat certain au procès par toute fa conduite , 
qu’il a été convaincu que le Collier avoir palfé dans 
les mains de la Reine > s’il l’a cru , U n’a donc pas 
douté de la vérité dt^ ordres , & de la fincérité des 
approbations ; il a donc été trompé par ce faux écrit , 
cefome il l’avoir été par les fauRès lettres que le fieur 
Villette fabriquoit pour 4 dame de la Motte & pap 
lès ordres : quelle i'eroit donc cette nouvelle énigmp 
d’un homme i la fois trompé & trompeur dans la 
mime négociation , dans le même aâe? c’eR tin déürp 
inintelligible. 

M. le Cardinal , s’il avoit été capable d’upe horreur 
pbfurde, n’auroit-il pas mieux aime retirer Soo,ooo J. 
des diamants démontés d’un Collier qu’il fall.it payer 
le double , que d’en abandonner 400,000 â la dame de 
la Motte , pour un fervice dont il n’auruit pas eu 
befoin ? N’eR-il pas démontré dans la procédure, que 
M. le Cardinal a été abule par le mot prononcé daqs 


■ les Jardins , & f^uit pr les iettret qui fuppofoient 
le crédit imaginaire de la dame de la Motte ? n’eft*œ 
pas la dame de la Motte qui , par la main du lieur 
Villerte , fe prociiroit d’un c6ti ces papiers fraudn- 
leux qui entrainoient M. le Cardinal dans le piège ? 
n’eft-ce pas elle qui d'un autre côté fàifoit écrire par 
la même main les faux émargements? Comment donc, 
trompé par les fauffes lettres , feroit>il complice des 
faufTes approbations ? 

Et fî , par une fuppofîtion aufii folle qu’abomina- 
ble , la dame de la Motte avoit eu la commiflion de 
faire fabriquer un &ux en fociété, pr un fauCaired 
fon choix, auroit-elle voulu rendre fa tromperie pal- 
pable , en choififTant pour ce faux la même main qui 
'lui traçoit les lettres pr lefquelles elle ne celToit d’abu- 
fer M. le Cardinal ? 

N’eft - il pas prouvé que la dame de la Motte a 
vendu avec fon mari les diamants du Collier , & que 
fa fortune s’eft grofiie de la totalité des produits ? S’il 
manquoit qudque choie à la preuve rigoureufe de ce 
fait , ne dépend-il >pas de la Cour de l’obtenir , en 
'portant Tes informations i fiar-fur-Aube , en appe- 
lant tous les témoins que M. le Cardinal a indiqués ? 

Enfin , quant à la ferme du foupçon jeté par le 
fieur Villette , quel profond mépris ne mérite-t-elie 

f >as ? il croit , dit-il ; & fur quoi en fondée fa croyance ? 
a dame de la Motte lui a-t-elle parlé d’un prtage? 
il avoue que non ; il ne fait rien non plus par lut- 


même ; c’eft donc une pure calomnie. Et dans quel 
moment le fieur Villette olè-t-il foupçonner, fans* 
préfenter le moindre indice? C’eft lorfque, confqndu 
enfin & fucoombant fous la force des peuves , il eft 
contraint d’avouer l’aâion la plus criminelle : tant 
qu’il efpere de n’être pas convaincu , il nie fon crime ; 

& lo'rfqu’il fe reconnoit coupable , il rifqtie une impu- 
tation au halàrd : pour toute preuve, il donne ion 
‘opinion, ic foo opinion eft une folie. '' 
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fRéflexiopi fur ARRÉTONS-NOUS ici : & , fatîgu^S d’avoir pour- 

tout ce qui prt* /. . . ,,1 r ♦ X» 

cedc, luivi tant d horreurs , relpirons un moment. L auteur 

de l’abus du nom.de la Reine, c’eft-là l’objet des 
recherches de la Juftice : il eft à préfent bien connu : 
la. conduite de M. le Cardinal fe deVeloppe d’ailleurs 
avec tant de fimplicitë, & une candeur fl pure, qu’il v 
éft impoflible de contenir plus long-temps le touchant 
intérêt qu’il infpire. M. le Cardinal de Rohan a ête 
obligé de prouver fon innocencce! Il a fallu com- 
pofer un mémoire pour lui ! Il a fallu écrire pour 
le défendre !• Et quelle eft l’imputation? quel eft le 
crime? Oferons-nous le dire? Un faux, une efcro- 
.querie ! .... A ces mots , la plume échappe des 
mains , & le cœur fe révolte. Mais il n’eft pas temps 
de s’abandonner à ce fentiment effroyable ; nous 
n’avons, pas tout dit encore. 

Confidérons bien quelle dèvoit être la difpofîtion 
DîfpoCtîons famé de M.. le Cardinal de Rohan , vers le temps 
le Cardinal , en qui luivJt la lettre qu il ht écrire par les Joailliers 
Juillet 1785^4 la Reine, au mois de juillet dernier. Les moments 
approfondir, terribles s’approchent ; la cataftrophe fe prépare ; d’ef- 
frayantes lueurs vont pénétrer par intervalle dans les 
replis ténébreux de la fraude : defcendez tous dans 
le fond de vos âmes, vous qui voulez prononcer fur 
la conduite des hommes ; ce n’eft que dans la con- 
noiftance du cœur humain, qu’eft la mefure de leurs 
- aélions. Suppofez donc que vous ayez été trompés 
comme lui , qu’une grande erreur ait été long-temps 
pour vous , une faufte image de la vérité la plus 
défirée. Ne dites pas que vous auriez fu éviter les 
piégés tendus à fa bonne foi ; perfonne ne peut fixer 
des bornés aux illufions ; & certes , en ce moment , 

♦ où l’enchaînement des artifices eft développé fous vos 

yeux , fa crédulité doit vous paroître moins furpre- 
nante. En un mot, mettez -vous à fa place ; ‘car il 
n’y, a pas d’autre moyen d’être jufte. Il eft aveuglé; 
il ne doute point; après ce qu’il a fait, entraîné par 


. • ( <50 , 

(à confiance , le commencement d’un doute feroit à 
fes yeux le plus grand des malheurs. Voyez comme 
ù deflinée, dans l’innocence , eft enlacée avec le fort 
de la dame de la Motte, dans le crime. Voyez de 
quelles chaînes la fatalité lie fon intérêt à celui d’une 
coupable ; combien tous les partis feroient affligeans 
& dangereux â prendre ; avec quelle terreur il doit 
repoulibc tous les foupçons ; un penchant naturel nous 
porte tous â reculer le moment d’une certitude 
défefpérante ; jugez donc quelle énergie ce fentiment 
a du prêter à tout ce qui pouvoit confirmer fon erreur, 
& comme il a dû aiïbiblir à fes yeux les circonftances 
qui pouvoient la combattre. Tel eft l’homme : être 
fait ainlî , c'eft fa nature , & ce n’eft pas un crime. 
Innocent & trompé dans la négociation du Collier , 
comme cela eft démontré , M. le Cardinal n’a 
pas pu, fix mois après, cefler d’être ce qu’il étoit, 
& devenir rétroaâivement criminel & trompeur dans 
cette même négociation ; mais il a du s’attacher in- 
volontairement à la féduâion , croire parce qu’il avoir 
cru , & foutenir quelque temps fur fes yeux le ban- 
deau qui fe détachoic par degrés. Cette vue explique 
tous les faits de la derniere époque. 

Ainfi la dame de la Motte vient annoncer â M. le 
Cardinal de Rohan , quelques jours après la lettre du 
12 juillet, que les 700,000 liv. deftinées aux Joail- 
liers pour le 3 1 , la Reine en avoir difpofé ; que le 
paiement ne s’en feroit qu’au premier oâobre, mais 
que les intérêts feroient acquittés. 11 eft étonné , con- 
trarié , mais fort éloigné de concevoir des alarmes 
fur la fraude. C’eft alors qu’il dit au fieur de Saint- 
James qu’il avoit vu écrit de la main de la Reine, 
qu’elle avoit 700,000 liv. : mais que depuis elle ca 
avoit fait une autre difpofition. 

Ici, il faut parler d’une erreur du fieur de Saint- 
James qui, fins doute, a cru entendre, puifqu’il l’a 
dit, que IV]. le Cardinal de Rohaa avoit vu les 


Faits qui ont 
fuivri la lettre 
du 12 Juillet. 


Erreur du 
fieur de Sei&l* 

Jamet. 
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^00,000 Kvrës dahs les mains de la Reine, qu’il 
n’avoit pas voulu s’en charger. C’eft un mal entendu 
palpable , & ce ne peut pas être la vérité. Quel in* 
cérét M. le Cardinal auroit - il pu avoir , â cette* 
époque , de s’expliquer comme le témoin le fup- 
pofe? Il eR certain que le fieur de Saint-Jahies avoir 
conçu de lui- même, & goûtott l’idée de faire l’avance 
des fommes auxquelles la Reine paroifToit obligée ; 
mais ce n’étoit que fous la condition formelle, que 
la Reine, elle* même, daigneroit lui dire â ce fujet 
une parole de bonté. M. le Cardinal avoit approuvé 
ce projet, & la condition à^a*fois; tant il étoic 
convaincu que les engagements pris au nom de la 
Reine, étoient véritables ! Mais il n’avoit point folli- 
cité le fieur de Saint-James ^ il ne lui avoit pas même 
tnfînué de faire cette avance ; le (leur de Saint- James 
en convient dans la procédure. Encore une fois ,' quel 
eût donc été l’intérêt de M. le Cardinal à tenir le 
difcours qu’on lui prête ? Comment , d’ailleurs , eft- 
il poflîble qu’il eût refuféde fe charger d’une fomme 
deRinée à payer la négociation qu’il avoit faite? Cela 
feroit évidemment abfurde. Le Reur de Saint-James 
eR le leul qui déclare un fait auRi inconcevable ; & 
l’on fait qu’il eR de principe qu’un témoin unique 
n’eR abfolument rien. Mais enfuite, le fleur de Saint- 
James eR convenu qu’il s’agiRbit entre M. le Car- 
dinal , & lui , d’une converfation légère , tenue fur 
une terraRe étroite , où il y avoit beaucoup de 
monde ; ils s’y parloient bas , de peur d’être etiten- 
dos. Or , il eR trop facile , fur - tout dans une telle 
ctrconRance, de confondre, au bout de pluReurs 
mois, deux propos de converfation auRi femblables , 
cfuant au termes : f un , J*ai vu dans les mains de la 
Reine y une fomme de 700,000 liy.; l’autre, fai vu 
écrit de la main de la Reine ÿ çu^elle avoit 700,000 l. , 
pour qu’on fe permette de fonder quelque opinion, 
fur la bafe auRi chancelante : l’inRuence des témoins 


abit être mefurle fur la nature de* faits dont ili 
dêpofent ; il en eft fur lefqnels ils n’ont pas pu fé 
tromper ; il en eft d’autres fufceptibles de mille 
modifications incertaines , & ce font fur - tout lei 

f >aroles ; car on ne les retient gueres , que félon 
e fens qu’on y attachoit en les écoutant; & M. lé 
Cardinal de Rohan avouera qu’il a dû parler très* 
affirmativement des 700,000 liv. , parce qu’il n’avoh 
aucun doute , d’abord fur l’exiftence , enfuite fur li 
difpofîtion de cette fomme , deftinêe au paiement des 
Joailliers , & que fon erreur droit alors dans toute 
fa force. 

Nous ajouterons , au refte , que le fteur de Sainr» 

James paroiftbit difpofd, non pas à ftiire une avance, 
ït la Reine, elle-même, ne lui en donnoit pas l’ordre', 
mais â accorder des délais aux Joailliers , pour la 
femme de 800, coo liv. , qu’ils lui dévoient perfon* \ 
tiellement, & que cette difpofîtion fe montra, fur-' 
tout , quand il fut inftruit par M. le Cardinal , qué 
le paiement de la première échéance , étoit différé 
junn’au mois d’oâobre. 

C’eft à ce moment que naquirent, s’augmentè- 
rent & s’évanouirent les premières inquiétudes de 
M. le Cardinal. 

On vint lui dire que depuis la lettre du *12 juillet, Prcmlcrei • 
une femme-de-chambre de la Reine avoit déclaré 

. M. ne lavoit ce que cela vouloir dire; qu une Note trou* 
autre perfonne vouloir avoir une conférence avec lés 
Joailliers, & que ceux-ci étoient alarmés fur leurs *’*^*”*' 
engagements do 31 juillet : la perfuafîon de M. le 
Cardinal étoit fi ferme qu’il demeura convaincu que la 
femme-de-charnbre de la Reine ou n’avoit point parlé , 
ou étoit mal ihftrulte , & que tout ce qu’on pou- 
voir conclure de fon difeours , fî elle l’avoit tenu , 
c’eft que le fecret devoir être apparemment obfervé. 

M. le Cardinal eft dans l’ufage d’écrire des notes 
ou mcmtnjo , fur tons les objets qui l’dccupent ; cefte • 
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pratique n’eft pas celles des hommes dîflîmul& , qui' 
fe fouviennent de tout , & nVcrivent jamais rien. 
Parmi le grand nombre de ces notes , il en eft une 
qu’on a difHnguce ; elle efi heureufement devenue 
ptece du procès ; elle prouve tout ce que nous avons 
dit des difpoiitions de M. le Cardinal. C’eft entre le 
zx & le 25 juillet , qu’elle doit fe placer. M. le 
Cardinal s’y parle à lui-méme ; il fe dit qu’il a r/z-> 
yoyé chercher les B. ( Boëhmer ) , qu’il leur a re- 
commandé d’obferver le fecret avec la perfonne qui 
les avoir appelles ; qu’il faut même , plutôt que de 
faire une confidence , dire (en attendant que les doutes 
foient éclaircis ) que l’objet en queffion efi envoyé 
dans l’étranger. Il s’avoue , à lui-méme , que la 
crainte que les Joailliers lui témoignent, commence- 
à l’inquiéter ; mais il fe raffure , en obfervant que 
le moyen qu’il a propofé ; (celui de faire ufage des 
délais que le fieur de Saint - James confentoit à 
donner, pour les 800,000 liv. qui lui étoient dues), 
arrange tout pour le présent & pour le 
futur; (pour le préfent, parce que cela tranquil- 
lifè les Joailliers, fur leurs paiements de la fin du 
mois; pour le futur, parce que la Reine devoir payer 
le premier oâobre, félon les affurances données par 
la dame de la Motte ; ) il ajoute que l’ordre des 
chofes qu’il recommande , ne fera pas changé , en 
profitant des difpofitions de la perfonne ( du fieur 
de Saint-James,) puifque cette perfonne eft déjà inf- 
truite de tout ; le debiteur ( le fieur Boëhmer ) 
n’ayant pu faire autrement que de lui confier la né- 
gociation du Collier, fur lequel le fieur de Saint- 
James avoir une créance confidérable. ) Ainfi , ajoute- 
t-il , cela fera naître le calme où eft acluellenient le. 
trouble & le defefpoir. 

VoiU les termes, & c’eft-Ià le fens de cette 
note : Elle prouve ce que nous avons dit , que 
M. le Cardinal éprouvoit à peine un moment d’in- 
quiétude , 
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quiétude, & qn’auüH-tôt les motifs de fa confiance 
toujours prefents à fon efprit , lui rendoient toute 
fa tranquillité. Il faut faire ici une réflexion très- * 

importante , c’efl que la note dont il s’agit , n’efl 
pas de la main de M. le Cardinal ; elle efl écrite 
ibus fa diâée par fon valet - de - chambre : il 

prend feulement la précaution de défigner les per- 
fonnes par de fimples lettres initiales. Les connoif- 
feurs en morale peuvent prononcer d'après cette 
circonilance : n’aft-il pas évident par-Iâ que fi M. le 
Cardinal éprouvoit quelque trouble, il ne nailfoit pas 
de fa confcience? 

Cependant il fe trouva , vers la fin de juillet , à n^ppfgçf^ 
portée de voir de l’écriture de la Reine ; la ditté- ment des ca- 
rence entre le caraâere & celui des faufTes appro- 
bâtions , le frappa ; & , dans la vérité , voilà les pre- 
miers foupçons qu’il ait véritablement conçus ; il 
étoit agité par la foule d’idées qui le beurtoient dans 
fon efprit ; mais ce qui fe repréfentoit encore le 
plus^ louvent â lui , c’étoient les motifs de croira 
que le Collier étoit dans les mains de la Reine ; 
c’étoient la force & l’habitude de fa longue con- 
fiance , c’étoit le befoin de refier convaincu qu’il 
n’avoit pas été dupe , dans une matière fi délicate ; 
il aimoit mieux fe dire que fes yeux pouvoietlt avoir 
été trompés. 

Il appelle la dame de la Motte, elle efi tranquille J Ét’^aen'enc 
elle n’a pas vu écrire la Reine, il efi vrai; niais el e «P*' 
ne doute pas que les approbations foient de fon écri-*"^'*' 
ture ; elle jure au refie qu’elle rient de la Reine 
même , les ordres qu’elle a tranfmis â M. le Car- 
dinal ; elle jure que le Collier efi parvenu â la Reine. 

M. le Cardinal l’écoute ; il à le delir de la croire, 

6 c commence à fe calmer i « Comment pour- 
riez-vous en douter , lui dit - elle ? je dois vous re- 
mettre dans deux jours 30,000 Iiv. de la part de Ist 
Reine , pour le paiement des intérêts ; vous les rec»* 
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vrez. w En effet, cette femme qoî , aux yeux de.' 

0 M. le Cardinal , n’a voit rien , & qu’il nourriffbit de 
fes charités , lui apporte 30,000 liv. le 30 Juillet 
il les voit , Ton ame fe ranure ; il fe repofe fur un 
fait qui lui paroît fl décifif ; il oublie fes foupçons , 
il ne doute plus, & le voilà*replongé dans -l’erreur 
dont il étoit depuis H long-temps le jouet, &dont U 
elloit écte la viâime. 11 porte â l’inffant cette fomme 
aux Joailliers , qui ne la reçoivent point à compte 
des intérêts , & qui en donnent quittance fur le prin- 
cipal , au nom de la Reine. 

* , Plaçons toujours à côté de nos faits , la conduite 

de la dame de la Motte , telle qu’on la connoit au* 
jourd’hui. 

Agîtirions . Elle étoit agitée des troubles les plus cruels , & 
agitations , à elle , n’étoient pas auflî faciles â 
Mont. calmer que celles de M. le Cardinal. Pour lui , il ne* 
falloir que l’entretenir dans une erreur qu’il aiiqoit 
^ conferver : mais la dame de la Motte, quels fecours 
pouvoient la défendre des tourmens qu’éprouve le 
crime , arrivé fur le bord du précipice qu’il s’eft creufé 
â lui-mcme? Ne devoit-elle pas être pourfuivie par 
la terreur , & ne portoit-elle pas dans fôn fein ce 
témoin redoutable, qu’on ne parvient point â fe* 
duire ? * ■ 

Elle a foin de nier ces inquiétudes , mais elle font 

... prouvées. 

' Le tumulte- de fa maifon étoit remarquable , & a 

été remarqué; le 27 Juillet , elle voit un de les amis;.* 
elle le prie de lui faire trouver 35,000 liv. à l’inf- 
tant ; il ne le peut pas : je les trouverai y dit-elle, chei^ 
mon Notaire , &. elle fort ; ce Jour-là , elle ne re- 
vient ni dîner , ni fouper , ni coucher chez elle : on 
affure qu’elle fort de Paris pendant la nuit fuivante ; 
elle revient , il eff vrai , le lendemain ; mais le 3 1 elle 
s’énfcrme avec Villette dans une chambre haute; 


♦ 





Digitized by Google 


« 


é^clare , en ^(^ndant , à pluHeati |>erfonnes , ^’eüd 
ta l’envoyer chercher fon mari â Bar>fur-Aube ; celuU 
ci droit parti le 17 Juillet, il revient le 3 Aoàt ; âs 
peu de temps après , accompagné d’un témoin qui 
en a dépofé , jl fe tranfporte chez M*. Minguet , No« 
taire , rue du Mouton ; là il remet au Notaire ^ 
toujours en ptéfetice du témoin , ûx billets des fermes f 
de ^,000 liv. chacun , & fait fur le bureau un billet 
à vue de 5,000 liv. le Notaire lui rend un écrin , 
c’étoit celui de la dame de la Motte ( i )< 

Ces foins , ces démarches , ees alarmes f ééi etn-^ HéSexiMi 
prunt de 35,000 liv. au moment même où les 30,000 1. 
font remifes à M. le Cardinal ^ au nom de la Reine ; 3*,oôo Ur< 
cet écrin mis en nantilTement , Ces fonds que le fîeur " ** 
de la Motte apporte de Bar-fur-Aube j pour dégager 
les diamans ae fa femme , tout proüve que la dame 
de la Motte avoir le premier & le plus grand inté-> 
rét à perpétuer l’erreur de M^ le Cardinal de Rohan j 
e’eft par-tout la même fraude , mille fois démontrée ^ 
qui fait les plus grands efforts pour retarder le mo- 
ment de la lumière ; & chaque fait , chaque cim 
confiance découvrent à l’oeil des Magifirats , le fond 
d’une Confcience tourmentée par le crime. 

On peut bien juger par-là , fl ce n’efi pas évidem-> 
ment la 'dame de la Motte qui a demandé à* M. le 
Cardinal un afyle dans fon hôtel j & fl c’efi lui qui 
l’a offert , comme elle ofe le prétendre. 

L’inquiétude étoit à fon comblé dans la maifon de Alirmet éi 
la dame de la Motte ; dans les pretfihrs jours du 
mois d’Aoôt On démeublait les appartemens ; on a vu cooimuïctt* ^ 
la maitreffe & la feitlme-de-chambre fortir myfté- 
fieu&ment enveloppées dans le capuchon de leurs 
manrelets ; on a en foin d’éteindre les lumières dans 

( I ) Encore un mcnfooge de ta dame de la Motte ; f! on l’en croit ^ 
tant <fe peines n’ont été prifes , que pour prêter 30,000 liv. t nne dam4 
digne de tout ton retpctt , qa'die ote nommer. Et elle ar’a tien prêté à 
cette dame qui ne l’a mêmi ÿaisaô vue , qu'uM foie par habrd en mü* 
fon tierce. 

iij 
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la lôge , & d’en écarter ceux qui s’ÿ erouvoient , avanf 
de pafler dans la rue : le Portier peut en rendre té- 
moignage : & cependant M. le Cardinal de Rohan 
étoit pleinement tranquillifé , depuis cette fomme de 
30,000 livres que la dame de la Motte lui a voit 
apportée. 

Afyiequ’tiie Elle lui députe , le 3 Août , fa femme-de-chambre,' 

U *ctrd*n»u pour le prier de venir "à l’inftant rue Neuve-Saint- 
diiii fon hôt»i, Gilles ; la porte étoit défendue; elleinfifte ; il y eut 
& plan»?™ débat , prières , inftances ; la femme-de>chambre elle- 
même l’a precifément déclaré , enfin , elle entre ; M. le 
Cardinal va chez la dame de la Motte. Il faut pé- 
nétrer toute la profondeur du plan qu’elle a formé. 

Elle eft convaincue que l’erreur qu'elle vient de 
raffermir ne peut pas durer long-temps encore; la 
vérité va fortir des ténèbres ; elle a déjà jeté quel- 
ques rayons. Celui qui fut fi cruellement fa dupe, 
aura , fans doute , un grand intérêt â étouffer l’affaire 
lorfqu’il fera éclairé ; mais il efi utile de rendre cet 
intérêt plus preifant encore , par de nouvelles manœu- 
vres ; plus il fera enlacé , moins il fera à craindre ; 
jplus il aura paru protéger , fecourir la dame de la 
Motte jufqu’aux derniers infians , plus il tremblera 
de dénoncer fa fraude ; le projet qu’elle forme efl: 

' donc ,’dans ccs inftans périlleux , de renforcer la dé— <! 

plorable chaîne qui attache l’innocent au criminel , 
qui lie enfemble l’artifice & la fimplicité. O malheu— 
reufe condition de la candeur , lorfque le crime lui 
oppofe fa teüble fageffe ! J’ai des ennemis y dit-élle, 
je fuis accufee d’ indifcrétion ù de vanteries ; d’un I 
moment à l’autre je puis être arrêtée ; on m’a fait 
tfpérer , fi je quitte Paris , que peut-être on cejfera de 
m’appercevoir, où je me ferai cachée. Je devrais être 
partie ; jufques-là , je tremble , en attendant que mes 
afi'aires foient terminées ici , & que tous mes meubles 
foient enlevés , âccorde^-moi de grâce un afyle dans 
votre hôtel. M. le Cardinal de Rohan foupçonne quel- 
^ que affeâation, mais ne voit pourtant â faire qu’uA 
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aâe de bienfaifance ; il confent arec peine , mats 
, finit par accorder l’afyle. Entrée le 4, avec fon mari 
dans un petit appartement de rhôcel , c’en elt afTez ; 
elle en fort dés le 5 , & le 6 , ils partent pour 
Bar-fur-Aube ( i )• 

On s’étonne qu’ils n’aient pas fui plus loin , puif- Pourquoi *ite 
qu’ils font évidemment coupables : nous nous éton- n’> pas fui pim 
nerions bien davantage , s’ils avoient fui. Pourquoi 
fuir ? C’eût été fe dénoncer eux-mémes ; & leurs 
projets perfides étoient bien plus favans , bien plus 
dignes d’eux. Ils ne craignoient plus M. le Cardinal 
de Rohan ; n’étoit-il pas pris fans retour ? Si le délit 
fe découvre à fes yeux , ne faudra-t-il pas qu’il s’in- 
digne , mais aufli qu’il s’arrange , qu’il paie & le 
taife? La fociété d’intérét n’eft-elle pas fcellée entre 
l’innocence & le crime ? Le falut des coupables n’eft- 
ii pas déformais fous la garde de la pudeur , qui im- 
pofe filence à leur viéfime ? Et la combinaifon étoic 
bien jufte ; elle auroit réiilli immanquablement , 11 
M. le Cardinal de Rohan avoit connu la vérité , 
avant d’avoir été frappé du coup terrible. 

• Qu’on n’oublie pas , qu’on n’oublie jamais , que 
l’innocence de M. le Cardinal & le crime de la dame 
de la Motte , font prouvés avec évidence. Les chofes 
fe font donc palTécs au commencement du mois d’Aoûr, 
de la maniéré qu’il le déclare ; & le Mémoire de la 
dame de la Motte n’eR encore qu’une pure fable fur 
cet objet , comme il l’efi fur tout le relie. 

Il ell faux & impollible qu’il lui ait parlé , le 3 de 

Août , de diamans livrés i elle , en préfence du fieur ceué"é^.’ 

de Cagliollro , pour aller les vendre en Angleterre, que. 

Il ne relie plus rien de ce menfonge. 

. -Il ell faux & impolüble , qu’il ait craint qu’elle ne 

parlât de cette livraifon , puifqu’eUe efl imaginaire. 

« 

( I ) Elle ivoit dit i M. le Cjrdinjl qu'elle «Iloit (e retirer cher on 
de Tes prrenj , ea Ctumpagoe , tant elle dteit (bigoeufe de lui cacher 
(ts acquifitioM I 
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AinrH la fable entiers périt par le fondement. 

li e(l faux & impoflible , quMI lui ait dit que lâk 
jfleiae rtnioit h Collier ( nous fommes obligés d*em- 
ployer les termes de fon Mémoire , ) mais cette pa- 
role , fi elle pouvoir avoir été prononcée , feroit unç 
preuve nouvelle qu’il n’avoit jamais douté jufques-là , 
que le Collier ne fût dans les mains de la Reine. 

Il efi faux & impofllble, qu’il ait montré à la dame 
‘ de la Motte aucune piece de comparaifon y pour vé- 
rifier le caraâere des faulfes approbations ; Tr\ 2 \$ 
toutes les recherches de ce genre qu’au roit pu faire 
M. le Cardinal , feroient encore autant de preuves 
plus claires que le jour , qu’il n’avoit pas aupara- 
vant fufpeâé la fincérité de l’écriture ; l’auteur d’un 
faux ne cherchera jamais , fi par hafard les pièces 
qu’il a forgées lui-méme ne feroient pas des pièces faufies. - 

II eft faux & impoflible , qu’il ait tenté d’effrayer 
la dame de la Motte , qu’il ait voulu lui faire apper- 
ceyoir des efpions fous les fenêtres ( i ) & qu’il l’ait 
engagée à fuir. Si elle avoit été innocente , ceU 
feroit d’une abfurdité monfirueufe ; & , puifqu’ellef 
étqit coupable , M., le Cardinal , qu’il faudroit fuppo«> 
1er éclairé fur fon crime , M. le Cardinal trompé , 
Raffiné par elle , pouvoir encore moins l’avertir hu« 
mainement de fe faiiver fans délai. 

i « 

Il efi faux & impofilble , qu’il l’ait menacée pué«* 
rilementdu bufie du fieur de Cagliofiro ; quelle ineptie { 
& il n’y avoit pas même de bufie du fieur de Cagliofr* 
fro ,'dan‘s la chambre qu’elle occupa vingt-quatre heures. 

II eft faux & impoflible, qu’ils aient été renfermé^ 
fous clef dans cette chambre , puifque le fieur de U ^ 
Motte en eft forti lorfquSI l’a voulu , y eft rentré 
de même , & en a -librement fait fortir fa femme , 
pour la ramener chez elle, 

(' X ) Elle avoit ëtë jufqu’à prëtendre.^ que M. le Cardinal avoit engagé 
le fieur Quidor » Infpeëleur de Police , â paiïer devant (a maifon , & é 
piarquer une vigilance alarmante. U o’auroit|jafni(is TOUlu s’v prêter . ü 
I ëtë entendu. & Iç fait efi faux* ' ^ : 
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lAinfi la dame de la Motte, cbargfée, conviûttcuo. 
du crime de faux& du crime de voL, a feule implord 
l’afyle qui lui a été accordé dans Phâtel. ( i ) M. le 
Cardinal , dont l'innocence eft démontrée de tant de 
ananieret , a repoulfé , malgré lui , les lueurs affreufes 
qui pouvoient lui faire foupçonner la fraude ; il a cru 
le plus long-temps qu’il lui a #été poûible , parcq 
qu’il étoit affreux de perdre fon erreur, & l’afyle 

3 u’pn l’a engagé i donner , n’eft qu’un nouveau piegç - 
reffé contre lui par l’artifice. 

Combien cela devient palpable , quand on rapprocha Prcurenoa.- 
de ce fait , celui dont le fieur Baffange a du dépofer ( <<u pbn 

Il voit le 3 août la dame de la Motte ; elle lui dit \ formV *'^**'* 
quoi ? . . . . que les approbations font fauffes ; & elle 
le renvoie à M. le Cardinal , qui eff bien en état dq 
^e payer. Elle avertit que les approbations font faujfes | 

Elle eft la machinatrice du faux; cela eft évidemment 
prouvé ; M. le Cardinal a été de la bonne foi U 
plus pure ; cela eft démontré également; il croit mémç 
encore , malgré un inftant de foupçon ; & c’eft elle qui 
dénonce la fauffeté , dont elle feule eft coupable ! ElU^ 
renvoie les Joailliers à fe pourvoir auprès de M. U 
Cardinal ! Quel rayon de lumière fur le plan que 
nous dVons apperçu dans fa conduite ! elle fait que 
M. le Cofdinal , défabufé , ne pourra plus que prendre 
des arrangements pour payer , qu’il en prendra infaiU ^ 
liblement, plutdt que de faire un éclat; & c’eft eiv 
effet vers M. le Cardinal qu'elle dirige les pas des^ 

Joailliers ; c’eft à lui qu’elle veut qu’ils s’adreffent „ 
bien fûre que , malgré l’indignation qu’il fèntira » j 
elle pourra rire de fon impuiffante colece^ & jouir 
du ^it de fon crime avec impunité. < 

( I ) Ut U fta« •aoon obftner \ «me b dim* én U Ment ■ 

•ftt demanda un afyle à M. la Cardinal, inaii qu’il réfulte de fa canfroa-, 
tition qu'elle a demaadd cet afyle : pulfqu'ene en donna pour raifoni • 
les UnCei r erreur» qw , lelon alla , M. la Cardinal lui leoit infpirdet , 
ebob rraimenf dtmga, U n’y a pat une feule pierre de fon édifice,» 
qu'elle o’ait^ remude^ ddplacn , reitverfée : fant celTe elle dduuit d’aaa' 
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Le fîeuf BafTange inquiet, agite, 'fe préfente et» 
lX*s«- effet, le 4. août, chez M. le Cardinal : il le voit 
tranquille; fon erreur n’eft pas diffipée : V^otre inter- 
médiaire y dit le fleur Bafl'ange , ne nous tFompe~t-il 
nas tous les deux ? M. le Cardinal réfléchit , le ral- 
lurc. Le fleur Bafl'ange ajoute dans fon récolement , 
que {M. le Cardin^ de Rohan lui a demandé fl , 
pour le tranquillifer , il falloit avoir traité direâe- 
' ment avec la Reine; & que M. le Cardinal lui a 
ajouté , affirmé même qu’il avoir traité direâement. 
C’eft au moins une erreur du témoin , & il efl aifé 
de s’en convaincre ; il efl impoflible que cette décla« 
ration ait été faite au fleur Bafl'ange. 

Perfonne n’étoit mieux inflruit que lui , de • la 
maniéré dont les ordres prétendus de la Reine 
avoient été tranfmis â M. le Cardinal. Celle à qui 
les Joailliers avoient été tranfmis d M. le Cardinal ; 
celle à qui les Joailliers avoient montré le Collier 
en décembre; celle qui les avoir avertis le 21 jan. 
vier , que la Reine deflroit le Collier, & qu’un grand 
Seigneur feroit chargé d’en traiter 'pour S. M. ; celle 
qui étoit venue le 24 janvier â fept heures du matin , 
les ■ prévenir qu’il alloit paroltre , & qu’il falloit 
■ prendre des précautions avec lui; celle à qui Ils ont 
fait leurs remercimens le 4 février ; celle à qui même 
• ils ont penfé à faire offrir un préfent , c’ctoit bien 
à leurs yeux l’auteur de toute l’affaire : voilà le tiers 
ou l’intermédiaire , par lequel ils favoient que s’étoit 
formée la correfpondance que M. le Cardinal croyoit 
avoir avec la Reine. Aufli n’ont-ils point été furpris , 
lorfque dans le commencement de juillet M. le 
Cardinal leur déclara qu| fa lettre ne parviendroit d 
la Reine, que par la voie d* un tiers i & l’on remarque 

Î [ue dans l’entrevue du 4 août, le premier mot du 
leur Bafl'ange efl celui-ci : Potre intermédiaire ne 
tlQUi trompe-t-il pas tous les deux? Inflruit parfaite- 
ment que M. le Cardinal ne traitoit que par un in^ 
tennédiaire , il le dit lui-même , il ne peut donc pai 
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, Tenir" â l’efprit de M. le Cardinal de l’aflurèr qu’il ii 
traité directement} , 

: Mais , n Ton ajoute à ceci, que les Joailliers ont 
«prëfenté un mémoire au Roi, le ti août, huit jours 
lèulement après la conférence, & qu’ils n’ont rien 
dit de ce dernier fait; qu’ils ont préfenté le 23 août 
au Miniftre du Roi un autre Mémoire, dans lequel 
Üs parient de cette converfation du 3 août , oii la 
dame de la Motte leur déclara que la (ignature étoic 
,^&u( 7 e , &: leur donna le conleil de s’adreflèr à M. le 
Cardinal , .& que dans ce mémoire ils n’en ont pas 
dit davantage ; que le 18 août le (leur fiaffange a 
conféré de l’a^aire avec le. (leur Serpaud , qui .en a 
dépofé ; que dans cette conférence il a parlé. de la 
vifite du 4 août , par lui faite à M. le Cardinal, de 
la converfation' qu’ils ont eue enfemble , & que non 
feulement' il n’a rien raconté de ce meme fait au 
fieur^Serpaud , mais encore qu’il a mis dans la bouche 
de M. le Cardinal ces paroles , toutes différentes : 
Oui ; je vous affirme que tout ce que je vous ai dit 
tft vrai; (1 l’on ajoute encore que, «dans fa dépoli- 
non faite ^ au mois de feptembre, le (leur BafTange, 
parlant à la JuRice Souveraine , fous la foi du fer- 
ment , n’a pas retrouvé ce fait dans fon fouvenir , 
nous (^^demanderons quelle mémoire , nouvellement 
éclofe a pu lui rendre un mot (1 long-temps oublié ? 

. ■ £t ^’on ne nous dife pas , qge le (llence.du (leur 
Baffange , dans un (1 grand nombre d’occaGons , 
a' eu pouf < motif le fecret qu’il prétend lui avoir été 
impofé par M. le Cardinal ; nous voyons bien.qu’if 
a cru fe rappeller l’idée de ce fecret , en même temps 
que l’idéé^du mot auquel il l’applique ; mais l’un 
nfeR p^/plus . digne de foi que l’autre : & à qui 
perfuadera^t-oh que les Joailliers auroient pu , dans 
une affaire auffi importante, fe croir^difjpenlés par 
un tel moHf ^de dire la vérité toute mtiere au Roi 
& à la JuIHce? Nous, n’avons donc pas. même be-;. 
jroin^..pdur écarter cette, partie de la. ;dépoâtion . du 


Ii6ur Baflange» de faire remarqoer ï la G)ur, qu» 
nul fait n’eR prouvé dans les Tribunaux , s’il n’eft 
mtefté par deux témoins , & que le Heur BafTange 
étant le feul qui déclare celui-ci, il fufüt â M. I 9 
Cardinal de Rohan de le nier, comme il le nie pré- 
cifément , pour le faire à jamais difparoltre. 

• ^ pourquoi nous arrêter fi long-temps fur urt 

Ration d’H* objet dont les conféquences ne peuvent influer fur 
voir parlé d’un Ig Procès ? 

art^b Rein^ Quand même il fêroit arrivé ce qui n’ell pas , qu* 
dans quelque converfation que ce pût être , M. le 
Cardinal regardant les paroles qu’il croyoit avoir 
entendues dans les jardins , de la bouche de la Reine ^ 
comme une garantie perfonnelle & direâe , des or- 
> dres que lui ttanfinettroit la dame de la Motte ; 
M. le Cardinal , cbnfidérant les lettres que celle • ci 
lui montroit, comme l’expreflîon direâe de la vo« 
lonté de la Reine , puifqu’elles auroient été dcfHnées 
à parvenir jufqu’i lui , eût dit en effet qu’il avoit. 
traité direâement ; allons plus loin encore, quand> 
même quelques efprits mal difpofés voudroient croire, 
que ces motifs de perfuafion n’avoient pas aflèz de 
force , & que pour prendre du corps à fes yeux , ils 
avoient befoin d’être appuyés, foitde l’état d’anxiété, 
oti les moindres doutes dévoient jeter M. le Cardinal, 
foit des illufions d’un amour-propre , toujours bien 
difficile â réprimer , lorfqu’il perfuade une chofe ho- 
norable ; eh bien ! que s’en fuivroit-il de cette fup- 
pofltion ? Autorifé comme M. le Cardinal auroit cru 
, l’être , forcé par l’état de fon ame à repouflèr toute . 
idée alarmante, ce feroit à peine une foiblefTe ; & 
il feroit aufli jtifle de l’excufer dans fa perfonne , 
qu’il feroit jufte de punir dans la dame de la Motte, 
la caufe monftrueufe d’une erreur aufli infenfible. 
L’innocence Au refte , U cft important de fe repréfenter fans 
Mi*biènpîou- cette idée dominante & décifive, que la dame 
vée. eil invi- de la Motte eft rigoureufement convaincue d’avoir 
fuppolé les ordres , fait fabriquer le faux , dévoré la 



produit de la fraude ; que l’erreur, la bonne fol,' 
la droiture de M. le Cardinal font d^montr^es d’une 
maniéré invincible : il e(l donc d’une impoflibilitd 
phylique , que les faits des derniers temps , où l’homms 
fj cruellement trompé devoit frémir , â l’approche des 
^claircilTemens , changent, altèrent ou dénaturent une 
▼érité acquife & fixée depuis fix mois ; que ce qui 
eft , ait cefTé d’être , que le crime du faux & le crimo 
du vol foient devenus l’innocence, que l’erreur & la 
bonne foi foient devenues le crime. 

On a vu que le fyftême que s’écoit formé la dame Ar#a d» r« 
de la Motte , confiftoit à rejeter fur les fieur & dame •« 

de Caglioftro les crimes qu’elle a commis, Ze noi/e 
tijju , difoit-elle y ^ devenu leur proie; Sc l’oo crdi- p« 
roit , car cela n’cft pas bien clair , qu’en mêlant je no '*'** **"■ 

fais quelles idées magiques à cette fable , elle s’écoit flat- 
tée de perfuader que M. le Cardinal de Rohan pourroit 
bien'avoir penfé que le même Collier étoic , à la fois , 
dans deux endroits difFérens : jamais les Tribunaux 
n’avoient rien entendu qui égalât ce délire. C’eft 
pour aflbrtir les parties de ce fyftême , qu’elle avoir 
imaginé de placer dans les mains de M. le Cardinal , 
au commencement du mois d’aoôt , une lettre à 
vignette , qui portoit , nous dit-elle : J’envoie par la 
petite Comtejfe , une telle fomme ( i ) , pour trart- 
quillifer ces malheureux. Elle faifoit dire i l’inftant , 
par M. le Cardinal : M’auroit^ elle trompé la petite 
Comtejfh ? Mais non ; je cannois trop madame de 
Çaplioflro. 

Il eft inutile d’avertir les Magiftrats & le Public p,u(retd<»î. 
que tout cela n’eft qu’une fable , il eft facile d’en '■*"'« <!« fe* 
juget ; quelle foi ajouter à une femme dont la vie cmJÎITu d"!,;, 
entière n’eft qu’une longue imjjofture ? Comment '*• 
çelui à qui l’on enverroit des fonds , pourroit-il , de 


( I ) El U romroe dtoil confiddrablt ; car elle dii qu’elle dtoit exprimée , 
p«i gs chiâre ^ un oombie de zdroi ((u'eUe n'i pu cempUs, 


cela fcul , conclure qu’il a ëtë trompa ? -Il conc^roiK 
plus raifonnablement qu’il ne i’ed pas. Enfin , qu’y 
a-t-il dans tout le procès , contre la dame de Ca- 
glioflro ? La fcene des diamans en prèfence du (leur 
de CaglioUro , n’eft plus qu’une fable honteufe , 
anéantie , qu’il faut abandonner : ce n'eft pas la dame 
de Caglioftro qui a dit à toute la terre quelle étoic 
honorée des bontés de la Reine , qui a montré de 
fauffes lettres , qui a fait jouer-un riSie de féduâioa 
dans les jardins , qui a vu les Joailliers , donné des 
efpérances , fuppofc une volonté de la Reine & des 
ordres donnés à un grand Seigneur , qui a reçu des 
remerdmens , qui aune pauvreté extrême , a pafTé 
tout-à-coup à une richeflë excefllve. Eft-elle accu* 
fée, décrétée du plus léger des décrets ? Elle n’eft 
pas feulement foupçonnée ; elle eft en liberté. Enfin , 
a la derniere confrontation , la dame de la Motte a 
prononcé la rétraâation formelle de toutes les fables 
qu’elle avoit inventées contre les fleur & dame de 
Caglioftro ; elle a déclaré qu’ils n’avoient aucune 
part direéle ni indireâe à l’intrigue du Collier. 

Cependant il y a une conféquence utile à tirer 
de ces fables : c’eft que la dame de la Motte a re- 
connu , dans tous les temps, que M. le Cardinal de 
Rohan avoit été trompé ; c’eft qu’elle fe bornoit à 
rejeter fur un autre le poids de fa propre honte ; c’eft 
que , fl mal-à-droite & fi faufle dans ion imputation , 
elle reftoit , dès avant les derniers aveux , feule char- 
gée du crime , dont elle ne pouvoit pas même faire 
retomber la poftlbilité fur la perfonne qu’elle ofoic 
accufer. 

Le fleur de Caglioftro peut être odieux à la dame 
de la Motte , parce qu'il l’a jugée , & que la péné- 
tration eft importune aux âmes faullès. Il ne l’avoit 
jugée que fur fa phyfionomie ; car il ignoroit fei 
aélions : toujours il a trouvé M. le Cardinal prêt à 
prendre la défenfe de l’honnêteté de cecte femme ^ 



ftht fes yeüx étoient aveugÛs ! c’èft une v^rit^ qôe 
le fieur de CagHoftro déclare par-tout dans fon Mé- 
moire. Vers le comencement du mois d’août, M. !• 

Cardinal crut un inftrant , néanmoins , que les frayeurs 
que montroit la dame de la Motte , pour être ad- 
rttfe dans l’hôtel , étoient affeftées ; c’eft en ce mo- 
ment qu’il a pu dire au Heur de Caglioftro , qu’il 
commençoit à la foupçonner d’intrigue ; mais ce ne 
fut point alors qu’il lui lit , pour la première fois*, 
l’hiftoire du Collier ; il lui en avoir déjà parlé dans 
l’intimité de la confiance : & quant à la crainte que 
le Collier n’eût pas été remis à la Reine , le fieur de 
CaglioHro interpréta peut - être ainfi les paroles de 
M. le Cardinal , fur la dame de la Motte ; mais il 
eft de toute certitude qu’il n’a point exprimé cette 
, crainte , parce qu’il ne l’avoit pas. Le lieur de 
Caglioftro eft convenu , à la confrontation , qu’il n’en 
étoit pas aftez fur pour l’affirmer ; & li poprfuivant 
l’idée dont il étoit rempli , il a confeillé à M. le 
Cardinal de livrer cette femme à la Police, & d’inf. 
truire le Roi , M. le Cardinal dut réfifter à cet avis , 
non par pitié pour une coupable , mais par juftice 
pour une femme qu’il croyoit encore innocente , fur 
le fait de la négociation ( i ). 

Avant de partir pour Bar-fur-Aube , la dame de la Fuîttd«Vi- 
Motte a &it difparoitre fon homme de confiance. EIIe'*t>«< 
avoit prié , le 3 août , un religieux Minime de tenir , 
pendant une nuit , les portes de fon couvent ouvertes , 
pour que le fugitif pût , en le traverfant , trouver 
un cheval prêt a la porte de derrière. Cet aâe de 
complaifance ne lui fut point accordé. C’eft donc 


(i ) td dame dt la Motre a répandu de nourclles in)uret CQOtrc !• i 

fiaur de CaelioRro , dans un écrit de 46 pa<;e( : elle t'y livre encore k' i 

fcrpérance de voir !a dîme de Caglioftro , enfin décrétée; en effet, la dams ! 

do la Moite ne peut fe ptffer de ce décret dans Ton fyflénie ; encore à i 

^oi lui ferviroit-il aujourd'hui ? il faut avouer qu’é cet égard , let chofet , 

ne paroiffent pat toumet i fa fittitüiâioD ; il ^uaoc àuit injurct , cela s* 

■OUI regarda pat. 
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dans ta conr de la ntaifon , rue Keote>Saint-Cille$ ^ 
^u’ufi cabriolet fiic préparé. Le fieur de Villetfe , 
pourvu d’une fomme de 40Q0 Uv. qu’il tenoit de fk 
«omplice , y monta la nuit du $ au 6 août , & attendit 
)ufqu’â deux heures du matin , un cheval qui aroit 
dté acheté par le fieur de la Motce< Cette voiture le 
conduifit hors de France. On fait â préfent combien 
il importoit â la dame de la Motte , d’ëloigner ce 
%erlbnnage ; mais il vient d’étre remis à (a place , tt 
les foupçons que fa fuite excitoit , fa préfence les 
change en certitudes ; il emportoit en fuyartt , Se. 
rapporte avec lui le dernier mot de l’al&ire. 

Cependant M. le Cardinal de Rohan relia dans (bu 
erreur ; les Joailliers , de leur côté , fnpplierent la 
Reine de leur accorder une audience ; ils eurent l’hon» 
neur de l’obtenir le 9 août : le i z , ils prélenterent 

leur Mémoire au Roi ; le 15 Mais « 

avant de peindre le moment le plus terrible , M. le 
Cardinal fe rappelle , que ce qu’il a raconté n'ed 
pas tout encore. ÂlTainné par la dame de la Motte , 
si peut faifir au moins la main qui l’a frappë , & la 
montrer armée du poignard de la fraude ; il a une 
ennemie , il fait où porter fa dé&nfe : mais dans le 
temps de fon fommeil , on dipofoit Contre lui une 
attaque plus ténébreufe encore : ces difpofidons ont 
éclaté ; un bruit imprévu s’ell fait entendre jufques 
dans la prifon qui le tient renfermé ; les mots de 
mariage , de dot , de diamans , ont retenti i fon 
oreille ; des noms inconnus ont été prononcés ; il s’eft 
vu pourfuivi par des Entâmes ; il ne fera pas difficile 
de reconnoître quelle voix criminelle les avoir évo-» 
qués. Suivons donc encore cette carrière rebutante ^ 
puifque la dellinée de M. le Cardinal de Rohan , a 
ici de ne fortir d’un combat que pour rentrer dans 
un autre , & qu’un génie funefle s’étoit attaché i muU 
ciplier fous fes pas les piégés & les précipices. 
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ÉPISODE DE BETTE D'ETIENFllLÈ. 

Un homme , né à Saint-Omer , éleve de chinirmc 
dans un hôpital , fils , les uns difent d’un vitrier , tes 
autres d’un carrier , eft venu à Paris ; dénué de toutes 
reflburces , il efpéroit d’obtenir le privilège des almas 
nachs chantans , ou du moins il s’en vante ; il n*a 
pas réufii ; tombé dans l’excès de la mifere , il a été 
etnprifonné , félon lui , pour dettes ; félon d'autres , 
pour une caufc moins nonnête. Il s’eft fiiit depuis 
commerçant de fauf-conduks, qu’on lui payoit& qu’il 
ne livroh pas. Il eft aâuellement décrété de prife de 
corps, & détenu dans les prifons; il s’eft annoncé 
comme inftruit de quelques faits concernant M. le 
Cardinal de Rohan ; fon témoignage a été appellé du 
fonds de la prifon: pouvoit-on y chercher la vérité, 
avec l’efpoir de la trouver ? Voici l’incroyable hiftoire 
cpie débite cet homme, qui s’appelle Bette d’Etienville. ' 
. Il alloit quelquefois au café de Valois , au palais- 
royal ; il y voit un fieur Augeard , qu’on ne peut plus 
retrouver aujourd’hui ; après quelques entrevues , ils 
en font aux confidences ; Augeard propofe à d’Etienville ' 
de lui chercher quelque bon gentilhomme, qui veuille 
bien époufer une femme riche de 15,000 liv. de rente, 
& protégée par un grand feigneur. Ni k femme , ni = 
le grand feigneur ne font nommés; & voilà d’Etienville 
qui fe met en quiu ; il commence à fureur , ce font • 
les termes de fon premier Mémoire. 

Le gentilhomme fe rencontre fans beaucoup de 
peine. D’Etienville veut alors favoir les noms, fit veut 
aufti voir par lui-même : on lui nomme M. le Cardinal 
de Rohan , ic une dame Mella de Courville : celle-ci . 
ne fe retrouve pas plus qu’Augeard , elle a difpani 
comme lui. Augeard conduit d’Etienville dans une 
voiture de place bien fermée , pendant la nuit : on 
arrête devant une porte cochere aftez baffe, les deux 
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entremetteurs s’élancent , montent , parviennent à un 
appartement, & d’Etienville voit une femme aimable. 
Elle lui confirme tout ce que lui a dit Augeard, qui 
fe donne pour fon intendant : ( i ) la première viuee 
eft du 4 avril ; d’Etienville revient de la même maniéré > 
le lendemain, & dès cette fécondé entrevue, il eft 
engagé à fouper , tête à tête , avec cette dame de 
Courville; il y foupe. Jufqu’au 14 août , c’eft toujours 
avec le même myllere, dans une voiture fermée, 
& en pleine nuit, qu’il eft conduit & ramené. 

Le mariage , qui fe décide dès le 4 avril , eft indiqué 
pour le 1 1 ; differens prétextes le font dirferer enfuite, 
d’abord julqu’au 1 5 juillet , puis jufqu’au 1 2 du mois 
d’août. La dame de Courville avoit beaucoup de 
diamans qui provenoient, difoit-elle , d’une rivière , 
dont M. le Cardinal de Rohan lui avoit fait préfentÿ 
elle les avoit montrés à d’Etienville dès fa fécondé 
vifite ; elle lui avoit propofé même d’aller les vendre 
en Hollande , & il s’y étoit refufé. Dans le cours 
du mois d’avril , M. le Cardinal de Rohan s’eft fait 
voir deux fois , dans la même maifon , à d’Etienville 
& il lui a expliqué fes intentions relativement au 
mariage de la dame de Courville : il y trouvoit fouvent 
aufli un homme, qui paroiflbit avoir là beaucoup 
de confidération , & qu’on appelloit tantôt M. de 
Marcilly , tantôt M. le confeiller. 

Le Baron de Fages , c’eft le nom du gentilhomme 
propofé par d’Etienville , s’affligeoit des délais ; il 
avoit des dettes , & demandoit des fecours , que la 


(l) Il l*ut noter que d’après le Mémoire des fleurs Vaucher Br Loque 
d’EtienTÜIe a dit dans fon interrogatoire , qu" Augeard s’étoit annoncé d'abord 
i lui comme intendant de la dame de Courville , demeurant rue neuve Saint-r 
Gilles , eket ta dame de la Motte. Ainfi !e tnyftere fur le nom de la 
future , & fuf fa demeure , 8c les eifites noftumes , &c tes eoitures fl bie» 
clofes.pour cacher à d'Etieneülc ce qvi’on M avoit dit tout naturellement 
8t d'abord , cette ignorance od il a vécu jufqu’à fon retour de Flandres 
fur le domicile de la dame de la Motte, ce ne fo»t pka que des fable»’ 
détiuites pat i’ùnpofteur lui-mitne. 
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dame de Courville lui refufoit ; mais U fécondé fois 
que d’Etienville vit M. le Cardinal de Rohan , on 
prit un parti pour tranquillil'er le baron de Fages. 

La dame de Courvi'le figna un dédit de 30,000 liv.; 
il devait être payé par tiers, le 15 août, le 15 
pûübre , le 15 décembre , quelle que fût la caufe (jui 
fît manquer le mariage. Ce dédit, fait le 17 avril, 
fut daté du 16 , on ne fait pas pourquoi: il ell remis 
à d’Etienville , cacheté de cinq fceaux , & dépofé 
par lui entre les mains du fleur abbé Mullot, prieur 
de Saint-Viftor ; mais ce papier , dcfliné à fervif 
de titre au baron de Fages , devoit pourtant être 
repréfenté à la dame de Courville , à fa première 
requifltion. 

Celle-ci avoit une terre , oû elle efl allée palTer flx 
femaines , de la fin de mai , jufqu’au mois de juillet. 
Elle a eu la très - grande honnêteté d’inviter ce 
d’Etienville à venir l’y voir. 11 y ell conduit ; c’eft 
encore par Augeard, & c’eft encore pendant la nuit; 
d’Etienville , fidele au plan de tout ignorer , n’eit 
connoît ni la route , ni la pofltion ; il fait feulement 
qu’il faut trois ou quatre heures de marche ; le parc 
donne fur une riviere; il ne fait pas fl c’eft la_ Seine 
ou la Marne ; il y avoit du monde ; mais perfonne 
n’y étoit jamais appellé par fon nom ; d’Etienville ' 
ne connoît pas un ieul des habitans de cette maifon; 
chacun n’étoit dcfigné que par le titre de préfident, 
de confeiller , de marquis , ou de comte. ’ 

De retour à Paris , la dame de Courville ne le 
difpofoit point au mariage projeté pour le 15 juillet; 
elle annonça de nouveaux délais ; iM. le Cardinal 
de Rohan avoit befoin de temps encore, difoiton, 
pour raffembler 500,000 liv. qu’il deftinoit à la dot; 
il l’annonça lui-même, vers le 18 juillet, à d’Etienville, 

& la célébration fut fixée définitivement au 11 du 
mois d’août. Le baron de Fages qui , fur la foi de 
ce mariage , s’étoit fait livrer des fournitures , étoit 
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dans le plus grand embarras ; d’Etienville lui fervit 
de caution envers un ou deux fourniffeurs. 

Il rencontre , le 7 août , fon Augeard , & le voit 
dans la plus grande agitation. Dès le foir il va chez 
la dame de Courville , & elle lui parle de contretemps 
qui traverfent fes projets. Il la voit encore , le 9 , 
le 10, le II , livrée aux mêmes alarmes, dont elle 
lui diflimiile la caufe. Le 1 3 , elle exige , fuivant la 
finguliere convention qui en avoit été faite , que 
d’Etienville lui repréfente le dédit; il héfite, elle fe 
courrouce; il le remet, elle le déchire; mais elle a 
tout de fuite l’honnêteté , bien raffurante, de promettre 
qu’elle n’en paiera pas moins exaftement. 

Plus de mariage au relie; tout eft rompu; elle eft 
forcée de s’éloigner à l’inftant , il n’y a plus de fureté 
pour elle en France ; elle preffe d’Etienville de la 
îuivre jufqu’à un port de mer ; là , elle lui remettra 
30,000 liv. D’Etienville réfille , & enfuite il cede; 
il prend la diligence de Saint-Omer, le 14, à onze 
heures du foir , fous le nom de "Wanin ; elle part , 
de fon côté, dans une voiture particulière; le 16 août, 
à huit heures du matin , il arrive à Arras , la dame 
de Courville l’attendoit vis-à-vis du bureau ; elle lui 
annonce que , la veille , M. le Cardinal de Rohan a 
été arrêté à Verfailles , & que les diamans qu’elle lui 
avoit montres , provenoient du collier; elle le fupplie 
de ne pas l’abandonner dans fa fuite; il refufe, puü 
il conlent d’aller avec elle jufqu’à Saint Orner , fâ 
patrie; ils remontent alors, lui dans la diligence , elle 
dans fa chaife ; mais , voilà que la chaife rebroulTe 
chemin , & l’emporte rapidement vers Paris. De ce 
moment , c’en elt fait , d’Etienville n’a plus revu la 
dame de Courville : elle ell perdue pour lui, & n’exifte 
plus pour perfonne. Le 1 3 août , Augeard s’étoit 
également évanoui pour jamais. Tous les fantômes 
ont difparu. 

D’Etienville veut fe cacher , & pour cela s’enfuit 


â Dunkerque. Lè baron de Fâgès & le' comte de 
Précourt , ion ami , inlfruits de fon évafion , le pour- 
fuivent , l’atteignent , le ramènent & finiffent par le 
laiffer libre. On prend des arrangemens avec les four- 
niffeursdu baron de Fages ; ils donnent quatre ans de dé- 
lai ; 8c , cependant , ils rendent plainte en efcroquerie 
contre le baron de Fages & d’autres perfonnes , par- 
ticuliérement contre (fEtienville ; on nous affure que 
d’Etienville , décrété , s’eft rendu facilement en pri- 
fon. Il a été interrogé par le lieutenant-criminel , 

& enfuite alîîgné , comme témoin , dans le Procès 
de M. le Cardinal de Rohan ; il a iàit fa dépofition 
le II Janvier. 

Quel épouvantable ramas de folies , d’abfurdités RCftex'on* 
& de contradiéHons ! Un homme prefqu’inconnu 
qui charge d’Etienville de négocier le mariage i Des 
vifites noftumes , dans une voiture de place bien 
fermée , pendant quatre mois 6c demi ! Une conven- 
tion que les époux ne fe verront point juftju’à la 
célébration ! Une femme , une chanoinelTe qui invité 
à fouper , tête-à-tête avec elle , un tel proxénète , 
qu’elle n’avoit vu qu’une fois , la veille ! Un Mar- 
cilly qui ne fe retrouve pas ; un Augeard qui s’eft 
perdit de même ; une dame de Courville qui n’exifte 
point ! Une obligation , que d’Etienville doit repré- 
îenter à la perfonne obligée à fa première reqitifition ! 

Une partie de campagne propofée par la dame fan- 
taftique à cet Entremètteur ! Une invitation de venir 
paffer quelques jours à fa terre ! L’étrange maniéré 
de vej^ger pour s’y rendre avec Augeard , en pleiné > 
nuit ! L’ignorance abfurde de d’Etienville , qui ne 
fait nr le nom de la Terre , ni le nom d’une riviere 
fort large , qu’il foupçonnc , dit-il , d’être la Seine ou 
la Marne ; ni le noms des perfonnes de la fociété , qui 
fe défignent toutes uniquement par les titres de leur^ 
état , ou de leurs dignités ! La remife du dédit à la f 
dame de Courville , qui le déchire ! La fuite de 
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d’Etienville , par la voiture publique, fous un nom 
fuppofé , tandis qu’elle fuit en chaife de pode ! 
L’inexjilicable diligence , avec laquelle un fait , qui 
n’a été connu à Paris que le i ^ , à deux heures , eft 
fu & raconté le lendemain i6 à Arras , à huit heures 
du matin , par la dame de Courville 1 Cette dame 
de Courville , qui fuyoit de Paris , & même de 
France , où elle n’étoit plus , difoit-elle , en sûreté , 
& qui ne va jufqu’à Arras , que pour en revenir à 
l’inliant , & pour reprendre la route de Paris , au 
moment où elle auroit dû être frappée d’une terreur 
plus profonde ! Qui nous a donc tranfportés dans le 
pays des chimères ? L’hiftoire de d’Etienville ref- 
îemble d’un bout à l’autre aux rêves d’un malade en 
délire. 


I>reayt(âm AJOUTONS que , felon le Mémoire qu’il écrivit 
ncnfongcs de ^ Dunkerque , lorfqu’il fut atteint par le baron de 
cet ommc. jg Précourt , la dame de Cour- 

ville auroit dit à d’Etienville à Arras , le i6 août , 
à huit heures du matin , non, feulement que M. le 
Cardinal de Rohan étoit arrêté , mais encore qu’il 
avoit été conduit à la BaRille , quoique M. le Cardinal 
de Rohan n’ait été conduit à la BaRille que la nuit 
du i6au 17. Ajoutons , encore, qu’il prétend avoir 
écrit le 1 4 au baron de Fages , avant de partir par 
la diligence , & lui avoir marqué que tout étoit 
rompu , & qu’il fe déterminoit à fuir ; mais cette 
lettre , dit-il , n’a point été reçue : Sc c’ell tout le 
contraire ; car d’un côté fa lettre ell parvenue au 
baron de Fages , & de l’autre , la vérité eft , que 
d’Etienville , fuyant à cet indant-là même , affirme 
pourtant dans cette lettre , que le mariage aura lieu , 
& qu’il fe difpofe à fe rendre à Vineuil près Chan- 
tilly , la nuit du 15 au 16 , & à ramener de fuite 
le baron de Fages à Paris , pour y faire la célébration. 
Ajoutons enfin que toutes les lettres dont le baron de 
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Fages avoît chargé d’Etienvllle , pour Ca Future , in- 
connue , & que d’Etienville l’affuroit avoir remifes , 

' fe font retrouvées en original dans les Papiers de 
cet entremetteur à Dunkerque. Tout n’ell donc 
que menfonge & folie. 

11 eft temps de fe rappeller l’endroit où d’Etienville Minaun* 
prétend avoir vu cet Augeard , ce Marcilly , cette 
dame de Courville , qui Te font didipés tous enfem- <i*n» u mai- 
ble , comme le fonge ae la nuit ; l’endroit où iljime'^de u 
prétend avoir vu ces diamans provenus d’une rivïere , Moit^ 
donnée par M. le Cardinal de Rohan , l’endroit où 
il ofe dire , enfin , qu’d a vu M. le Cardinal lui-même. 

C’eft dans la maifon de la dame de la Motte , rue 
neuve Saint-Gilles, N® 13 ; c’eRdans l’appartement 
de la dame de la Motte. 

Des diamans chez elle le 3 avril ! cela ne furprend 
pas ; elle en avoit ; on fait que , le 1 1 ou le i z de 
ce mois , le fieur de la Motte en a emporté pour 
400,000 liv. en Angleterre. Des feenes jouées par 
des perfonnages apprêtés ! cela ne furprendroit pas 
davantage ; on fait que cet exercice n’eft pas nou- 
veau pour elle. Y auroit-il quelque rapport caché , 

entre l’aventure prétendue de la dame de Courville , 

& cette phrafe du Mémoire de la dame de la Motte : Le 
mari part (en juillet, pour Bar-fur- Aube ) la dame fa 
femme refie à Paris , pour un mariage de la demoifelle 
de Valois ,fa faur , qui fe traitait alors : nous l’igno- 
rons. Les rôles ont-ils été diRribués & effeâivement 
repréfentés ? ou bien , l’hiRoire entière de d’Etien- 
ville n’eR-elle qu’une fable convenue , pour répandre 
dans le monde le bruit d’un mariage , que M. le 
Cardinal de Rohan auroit voulu faire en 1785 , &c 
dont il auroit fourni une partie de la dot en diamans? 

On fe demanderoit , peut-être , dans ce cas , pour- 
quoi d’Etienville rend à la dame de la Motte le mau- 
vais fervice, d’en laiRier le théâtre dans fon appar- 
tement même. C’eR qu’il n’eR plus le maître de choifir : 

F iij 


1 


c’eft que 9 pourruivi ^‘ décrété , prifonnîer , me- 
nacé des rigueurs de la Juftice , d’Etienville .a fongé 
d’abord à lui-même , & n’a pas apperçii qu’il put 
mettre la feene dans un, autre endroit, fans courir 
le danger cl’être à l’inftant confondu. La dame ^de 
la Motte , de Ton c/>té , a du être frappée du ^^péril 
de reconnoître d’Etienville , d’avouer qu’il fût venu 
chez elle , & de convenir avec lui , qu’il y_eût vu 
M. le Cardinal de Rohan. *L’intérêt des Affociés a 
dû fe divifer , au moment de leur rencontre dans la 
procédure , & leur divifiqn a dû tourner au profit 
de la vérité. Cette confrontation eft importante ; & 
ce qui en a été publié , vient à l’appui de ces réflexions. 
D’Etienville a reconnu dans ‘la dame de la Motte, 
une fimple amie de la dame de Courville ; il a dit 
l’avoir vue une fois chez cette dame , -c eft-a-dire^, 
chez la dame de la Motte elle-même. Celle-ci n’a 
eu garde d’avouer qu’elle reconnoifToit d Etienville. 
Autre* Dans cette maifon de la dame^de la Motte, il ny 
poftures de ^ jamais Cil perfomic qui portât le. nom de Cour^ 
d'Etiewiie. ^ . on n’y connoîr pas plus 

Reproches jç fieur dc MarçiUy : comment donc d Etienville 
auroit-il pu y fouper .tête-à-tête , y refier jufqu’à 
deux heures après minuit , avec la dame de Cour- 
ville , qui n’y demeuroit pas ? Il foutient , encore , 
que les 9, lo & il du mois daout , il efl entre 
comme à l’ordinaire , dans cet appartement , qui efl 
celui de la dame de la Motte , & cela efl impofli- 
ble; la dame de la Motte étoit partie le 6 août; v 
fon appartement étoit fermé , & la clef ^toit dans 
les mains de celui .qu’elle avoit fonde de fa procu- 
ration , en partant : l’impoflure efl donc demontree 
dans l’enfemble & dans les parties. 

C’efl au milieu de toutes ces rêveries , parmi la foule 
de. tant de fauffetés dégoûtantes, qu’im tel homme 
ofe dire , ofe affirmer qu’il a vu M. le Cardinal de 
Rohan deux fois en avril, une fois. en juillet,. chef 
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une dame de Courviüc , c’eft-à-dire i rue neuve» 
Saint-Gilles , N° 13 , oü cette dame de Courville n’a 
jamais demeuré. Peut-on fe permettre feulement.d’é- 
couter cet impofteur convaincu ^ & n’eft-il pas re- 
poulTé invinciblement , par le mépris qu’infpirent 
fes fiupides menfonges ? 

Ce feroit faire à un témoin de ce genre ,un honneur 
qu’il ne mérite aflurement pas , de lui oppofer la 
maxime ; Tefiis unus , ttjlis nuUus. Contre^n homme 
accablé de toutes fortes de reproches , il faut tout 
d’un coup employer d’autres armes. Réduit à la ml- 
fere , vivant d’indullrie , aâuellement décrété de prife- 
de-corps , il ne peut porter qu’un témoignage fufpeâ: 
& reprouvé par la loi. D’un côté , il eft feuï ; fa fable 
entière ne repofe que fur fes propres déclarations, 
qui la renverfent a mefure qu’elles la produifent ; 
d’un autre côté , il eft indigne de toute confiance : 
&c , qu’on y faffe attention , il avojt engagé au moins 
quelques fournifTeurs , à livrer des marchandifes au 
baron de Fages , en les afTurant des ^ projets de 
mariage qui fe traitoient pour lui ; il leur avoit parlé 
d’une dame de Coprville ôc de lyf- le Cardinal de 
Rohan ; ainfl il ne peut plus aujourd’hui fe démentir , 
/ans fe perdre : avoir vu M. le Cardinal de Rohan , 
.avoir reçu de fa bouche les adfurances qu’il a tranf- 
iuifes , ç’efl fa défenfe contre l’aceufation ; aufli efl- 
ce , dans le procès criminel qui lui eft intenté , qu’il 
a fait les Mémoires , d’oii nous avons tiré les dif- 
./érens traits qui compofent fa fable. Les faits qu’il 
emploie à fa défenfe , & ceux qu’il ofe déclarer en 
qualité de témoin , ce font les mêmes faits : com- 
ment donc des allégations qui ne font rien pour lui 
dans fes interrogatoires , deviendroient-elles quelque 
chofe dans depofition } Comment , lorfque fes 
rêveries abfurdes ne peuvent avoir aucune influence , 
pour fa jufHfication à lui-même , influeroient-elles fur 
je fort d’un autre aceufé dans un autre procès } 
Cela efl clairement impofhble. 
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D’ailleurs il en impofe , en clifant que la dame dé 
Courville demeuroit rue neuve Saint-Gilles , N®* 13, 
en y plaçant Augeard, en y mettant en tiers le fieur 
de Marcilly ; il en impofe uir le contenu de la lettre 
qu’il prétend avoir écrite au baron de Fages, le 14 
août dernier , au moment de fa fuite ; il en impofe , 
en déclarant qu’il eft entré le 9 , le 10 & le 1 1 août , 
dans l’appartement de la dame de Courville , c’efi- 
à-dire , dafis celui de la dame de la Motte , puiluu’il 
ëtoit fermé à clef ; il en impofe fur beaucoup d’au- 
tres faits , que le baron de Fages & les Fourniffeurs 
relèvent dans les Mémoires qu’ils ont publiés ; il en 
impofe par (on roman entier , qui choque dans toutes 
fes parties les lumières du bon fens ; il en impofe 
donc également , en ofant dire qu’il a vu trois fois 
M. le Cardinal de Rohan chez la dame de Courville , 
puifque celle-ci n’eft elle-même qu’un être imaginaire, 
ou un pcrfonnage de théâtre , que la dame de la 
Motte a fait jouer dans fa maifon. 

D’un autre côté , la dame de la Motte nie qu’elle 
ait vu d’Etienville chez elle; elle hie qu’elle y ait 
reçu la dame de Courville; elle nes’eft aidée du men- 
fonge de d’Etienville , que pour foutenir qu’elle avoit 
vu cette dame de Courville, chargée de diamans, chez 
M. le Cardinal de Rohan , pendant la femaine fainte 
( qu’il pa(Te toujours à Verfailles ) ; puis elle a déclaré 
à la hn , dans fes confrontations , qu’elle ne fait abfo- 
lument rien de relatif à l’impofture de d’Etienville, 
que l’exiftence de la dame de Courville 8c fa perfonne 
lui font également inconnues , qu’elle ne l’a jamais ni 
vue ni rencontrée, & que fi elle a dit le contraire dans 
le procès , fous la foi du ferment , c’eft une déclara- 
tion dont elle a cru utile , pendant quelque temps , 
d’appuyer la fable de d’Etienville. Elle ajoute qu’elle 
n’a connu cette fable que d’après une lettre adrelTe'e à 
fon défenfeur , par ce même d’Etienville , qui offre de 
donner fon roman pour 2000 écus , à condition qu’il 
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aura , lui , la liberté de s’enfuir en Italie. Mais ce 
‘ roman , qui vaut fi peu avec fon témoignage , que 
I vaudroit-il s’il étoit en fuite ? ou la lettre eft vraie , &c 
dans ce cas , d’Etienville eft un fourbe convaincu par 
lui-même : ou elle eft faufte, & la dame delà Motte 
eft évidemment de concert avec lui. 

Le menfonge de d’Etienville eft donc tellement dé- 
montré aux yeux des magiftrats , qu’ils ne peuvent 
plus délibérer que fur le châtiment qu’il mérite : mais , 
en obfervant cette multitude de machines que la fraude 
aftembloit dans les ténèbres, pour les mettre en aélion 
contre M. le Cardinal de Rohaç , durant le combat 
oui pouvoir s’élever un jour entre la calomnie & 

1 innocence , qui ne frémiroit des dangers dont l’ar- 
tifice peut environner tous les pas de la candeur ? 

Le fieur d’Etienville donne le fignalement de M. le Coatridic- 
Cardinal de Rohan , comme pour montrer qu’il ne 
tromp^ias. Ce fignalement n’eft pas fidele; mais il»aie. 
étoit bien facile de le tracer avec plus de vérité; & qui 
ne voit que cela n’auroit rien prouvé ? 11 a foin 
d’ajouter, dans fon i”. Mémoire , qu’il n’a perfonnelle- 
ment aucun doute fur l’identité , & que l’individu qu'il i 
a trouvé trois fois chex la dame de Courville , eft 
parfaitement relTemblant à celui qu’il a vu à la 
cour& à la ville, porter le nom de M. le Cardinal dt 
Rohan : d’Etienville connoiftbit donc parfaitement bien 
M. le Cardinal, & dès-là, ou il étoit afluré de dire 
vrai , ou bien il mentoit volontairement , il ne pou- 
voir pas avoir de doute ; s’il eût été convaincu , rien 
n’auroit pu faire qu’il ceffât de l’être; la dénégation 
même de M. le Cardinal , ne lui auroit pas fait croire 
qu’il eût été dans l’erreur ; cela eft évident. 

Cependant, depuis fa confrontation même , oh 
d’Etienville a affirmé qu’il reconnoiflbit M. le Cardinal 
de Rohan, il déclare, il publie, dans fon troifieme 
Mémoire , qu’il s’eft vraifemblablement trompé ; Sc 
déjà auparavant , à l’époque où d’Etienville a fu que 
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M. le; Cardinal foutenoit ne l’avoir jamais vu » 8c 
n’avoir jamais connu cette dame de Courville , il a 
été ésalement perfuadé de fon erreur. Il en a été per- 
iiiade, car il l’a écrit de fa main : donc il eil faux , 
quoiqu’il l’ait alTuré, qu’il. connût M. le Cardinal; il 
eft prouvé qu’il a menti , dans l’endroit le plus affir- 
inatif de fon premier Mémoire , & voili le témoin que 
nousfommes forcés de difcuter! 

Il l’a écrit , difons-nous , de fa main. Avant le 
décret de prife-de- corps prononcé contre lui , cet 
^omme manquoit de pain : il crut pouvoir tirer parti 
de la fable qu’il avoit forgée, ou qui lui avoit été corn- 

r fée par la dame delà Motte ; il s’adrefTa de lui-même 
un Valet - de - Chambre de M. le Cardinal, & lui 
annonça avoir vu , chez une dame de Courville , une 
perfonne qu’on lui difoit être M. le Cardinal de Rohan ; 
qu’afTurément on l’avoit trompé , & qu’il n’en doutoit 
pas ; qu’il deûroit même de pouvoir lui 4tre con- 
fronté , pour confondre la malice des infâmes qui avaient 
ourdi une pareille trame : ce font les termes dont il s’eft 
fervi. Le Valet-deChambre , s’étant bien inflruit que 
M. le Cardinal ne connoiflbit ni la dame de Courville , 
ni Augeard, ni Marcilly , ni d’Etienville , & qu’il 
n’imaginoit pas même ce qui avoit pu donner lieu à 
cette fable atroce , &c non moins ridicule , le fit fa- 
voir .à d’Etienville , qui reconnut encore plus pleine- 
ment, alors , la fraude dont il avoit été , difoit-il , le 
jouet 8l l’inftrument; il fit confidence en même temps 
à ce Valet-.de-Chambre , de l’excès affreux de fa mifere, 
& le fupplia de lui procurer quelques fecours. Le Valet- 
<le-Chambre, touché, prêta cinq louis, dont d’Etien- 
ville fit fon billet ; mais il cefia, depuis ce moment, 
(d’entretenir aucune correfpondance avec d’Etienville. 

Celui-ci, décrété & prifonnier, envoya au même, 
pour obtenir quelque argent ; il en obtint, dit-il, de la 
pitié , mais il n’en obtint pas feulement une réponfe ; 
& , le jour où il dépofa dans le procès , le 1 z janvier 
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dernier , ce même d’EtienvUle ^ui femble avoir 
voulu depuis élever des foupçons , fur les inteobonc 
qu’avoit eues le Valet-de-Chambre , en lui prévint 
jio liv. J lui écrivit une lettre , oü il parle le langage 
le plus touchant que puifle employer la milere ; voici 
fes termes : 

« Vous n’avez jamais éprouvé l’infortune; 

» puifüez-vous l’ignorer toujours J mais , 6 vous étiez 
»> témoin de ma fituation , vous en feriez pénétré. Je 
» n’ai que vous feul , à qui je puilTe m’adrefler en pa- 
H reille circonftance. Ne craignez pas d’avoir à vous 
t* repentir de votre bonté à mon égard. Si j’étois alTez 
H heureux pour être connu de vous ( i ) , j’ofe me 
>» flatter que vous n’héfiteriez pas. Quant aux cinq 
V louis que vous avez bien voulu m’avancer , je 
»» ferois bien malheureux li je ne me trouvois pas dans 
M la poflibilité de vous les lymettre à l’époque. Voyez, 

»» Monfieur, à faire un effort en ma faveur ; il femble 
»» que je ne fuis pas indigne du fervice que je réclame; 

^ j’en conferverai toute ma vie la plus vive recon- 
»> noiffance. . . . 

Sa lettre ne produifit aucun eflFet : le i8 janvier fui- lyESetmTi» 
vant , il effaya d’intéreffer la bonté de Madame la 
comteffe de Brionne ; il n’eut aucune réponfe : il nimt. 
écrivit une fécondé lettre , le 17 , qui ne lui fut pas * 
plus utile. Ce que ces deux lettres contiennent d’efleor 
tiel , le voici : on y va voir l’iniquité démafquée. par 
elle-même ; on y va voir ce même d’EtienviUe qui., 
félon fon premier Mémoire, avoit rencontré à la ville 
& à la cour, & parriiitement connu M. le Cardinal de 
Rohaa,-le connoître, au contraire, fi peu, que üt 
dénégation lui fufHt pour être perfuadé de fon inno- 
cence. On y va voir par quellçs impreffions il a été 


( 1 ) Voilà rbomiBc mi n'i pat craint da «Ur«r ^ 1« rilM-dc-chanil^ 
(•dont il aroue qu’il f était pat caàau , ) lui aroit fût cfpércr qu’il fa 
«cimoii i Sarcipe. «.■ 
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vraifemblablement rappellé à l’impofture intrépide 
qui fe remarque dans ce premier Mémoire, qu’il a 
foutenue enfuite à la confrontation , & qui s’eft adoiu 
cie dans le troifieme écrit publié pour fa défenfe : 
« Tofe fupplier votre Alteffe , dit-il, d’implorer les 
*» bontés de S. E. en ma faveur, non que je veuille me 
» prévaloir des circonftances pour exciter fa généro- 
» fité ; je fens que ce titre feroit infuffifant , puifque 
» S. E. m’a fait déc'arer qu’elle n’étoit pour rien dans 
»» la TRAME ODltUSE QUI s’tST JOUÉE CHEZ M“* LA 
»* Comtesse de la Motte. Tant que j’ai été dans 
M la perfuafion que M.' le Cardinal étoit la perfonne qui 
M m’avoit employé , j’ai fouffert les plus grandes per- 
n fccutions avec conftance, fans vouloir confentirà 
» dcpofer, dans la crainte que mes dépofitions ne de- 
» vinffent contraires à S. E. , comme elles le fuffent 
» devenu , si M. le Carajinal n’étoit pas fausse- 

»» MENT IMPLIQUÉ DANS CETTE NOIRCEUR.... j’OSE 
» FORMF.R DES VŒUX î POUR QUE LE FIL d’UNE 
» INTRIGUE AUSSI ABOMINABLE SOIT ENFIN DÉCOU- 
» VERT , ET QUE LES AUTEURS d’UNE PAREILLE 
» TRAME SOIENT PUNIS , COMME ILS LE MÉRI- 

» TENT ; j’ai penfé à faire parvenir à M. le Car- 

»» dinal une lettre bien convaincu que , touché 

M de mon état , il viendroit au fecours d’un infortuné 
» qui ne gémit dans les fers, QUE parce qu’on l’a 
» TROMPÉ , ET qu’on A ABUSÉ DE SA CONFIANCE 
» DE LA MANIERE LA PLUS INDIGNE.... Ce qui re- 
» double mes dilgraces , dit- il dans la lettre du 17 jan- 
» vier, c’eft une vifite que j’ai reçue ce matin d’un 
»» Avocat, qui fe dit chargé, de la part d’une per- 
» fonne qui prend beaucoup d’intérêt à Madame la 
» Comufft dt la Motte, de venir ift 'offrir des fecours. 
>» Dois-je & puis-je les recevoir ? Non , rien ne fauroit 
n corrompre ma droiture ; elle ell la fource de mes 
» maux ; mais , fi je dois expirer , que je quitte la vie 
M fans remords..... ; ce n’efi qu’après le défaveu formel 



>» de Nf. le Cardinal que j’ai fait mes dépofitions. 
» Menaces , perléciitions , rien n’a pu ébranler ma 
» confiance ». (Il ell impoffible d’entendre ce qu’il 
veut dire par ces derniers mots 1 .... : « J’ai fait mon 
» devoir , 6i. dans le malheur affreux que j’éprouve , 
» j’ai la paix au fonds de l’ame. Trente louis me ren- 
» droient la vie.... Je n’ai pasétéaffcz heureux pour les 
» obtenir de votre Alteffe ; quelle qu’en foit la raifon, 
» je la refpefte.... Je me regarderois comme le plus 
» infâme des hommes,^ /a mijtre où je mt trouve pou- 
» voit me faire triompher de ma droiture, & me faire com- 
» mettre la moindre Idcheti . ... la perfonne qui efl 
» venue .... , doit revenir demain , en m’engageant 
>» beaucoup à lui remettre mon Mémoire, & les pa- 
>» piers qui peuvent avoir quelques relations à cette 

»» affaire Peut-être fuis-je affez infortuné , pour 

» que la délicateffe foit la feule caufe qui ait déterminé 
M votre Alteffe à ne me point faire paffer le fecours 
» que j’ofai réclamer.... Ne craignez point , Madame , 
» que l’on puiffe foupçonner que vos bienfaits foient 
» dans le cas d’altérer ce que je dois à ma probité , & à 
» M. le Cardinal, QUE JE CROIS FERMEMENT INNO- 

»» CENT DEPUIS SON DÉSAVEU Nous ne perdrons 

pas le temps en réflexions fur tout ce qu’on vient de 
lire ; mais voilà l’homme qui , dans un Mémoire pu- 
blié trois femaines après cette derniere lettre , trois 
femaines feulement après cette vifite dont il parle , 
afiïrme qu’il connoît parfaitement bien M. le Cardinal 
de Rohan , & qu’il ne doute pas de l’avoir vu , lui- 
même , dans l’appartement de la dame de Courville. 
Voilà le témoin véridique , qui voudroit laiffer en- 
tendre qu’on a effayé de le gagner ; le témoin honnête 
& noble , à qui M. le Cardinal de Rohan s’eft vu con- 
fronter ô douleur ! C’en efl affez : ici , nous 

finirons l’Epif'ode de Bette d’Etienville; mais nous ne 
pouvons pas , en le terminant , nous refufer une ré- 
flexion qui nous paroit d’un grand poids. 
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I! y a une fi grande reffemblance entre la fraude quë 
la dame de la Motte a pratiquée pour tromper M. lé 
Cardinal de Rohan , & celle dont d’Etienville s’eft 
chargé pour tromper le baron de Fages, les formes ert 
font fi pareilles , les moyens fi identiques , qu’on y 
voit abfolument l’empreinte du même génie ; c’eft 
dans le même temps , en 1785 , que ces deux machi- 
nations ont été conduites: dans toutes deux, un in- 
termédiaire “dit tout, rapporte tout, affure détour,' 
promet tout , & les deux extrêmes ne fe rapprochent 
jamais ; dans toutes deux, la correfpondance du tiers 
eft enveloppée de fecret & de myftere ; dans toutes 
deux , on repréfente des fcenes ; des rôles fantaftiqueS 
font diftribues ; des apparences font produites & don- 
nées pour des réalités ; il s’agit de diamans dans l’uné 
& dans l’autre; dans l’une & dans l’autre les men- 
fonges de détail fe multiplient , s’accumulent & dê- 
celent l’impofture ; ce concours de faits , tous com- 
binés d’une maniéré femblable , fous une forme pa- 
reille , & tous empreints du même caraftere d’ülufion',' '' 
femble tranfporter le Lefteur dans le féjour des fan- 
tômes , & l’environner de preftiges. A ces traits dé 
conformité extraordinaires , on jugeroit déjà , avec 
certitude , que les deux artifices ont pris nàiflance ail 
même point, qu’ils font fortis de la même tête , qu’ils 
ont été dirigés vers le même but ; on le jugeroit fué 
cela feul ; & il fe trouve enfuite parfaitement prouvé 
au procès , que le berceau de la fable que d’Etienville 
a répandue , c’eft en effet une maifon remplie des dia- 
mans du collier; c’eft une maifon rue neuve $aint-< 
Gilles , marquée du n®. 1 5 ; c’eft la maifon , c’eft 
l’appartement même de la dame de la Motte : ceflbns 
donc enfin de parler del’impofture de d’Etienville. 

Lorsque nous en avons commencé l’examen, 
l’ordre des faits nous avolt déjà conduit à l’époque du 
1 J août. Le fouvenir en eft û déchirant , il a laifte dans 
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Tame de M. le Cardinal de Rohan , une empreinte fi 
ineffaçable, que cette cruelle image furpaffe tous les maux 

3 u’il a foufferts. Il boit à longs traits , tous les jours , 
ans la coupie de l’amertume ; mais les âmes fenfibles 
fe font peut-être de fes fouffrances , une idée au moins 
imparfaite ; & les âmes pures n’ignorent pas que l’in- 
nocence peut répandre fur fes peines de trilles confo- 
lations ; au lieu que perfonne ne parviendra jamais à 
fe peindre les imprenions du premier moment , où la 
lumière de la vérité entra tout-à-coup dans fes yeux. 
Réveil terrible ! où la difgrace du Roi , les apparences 
du crime , la multitude confufe des idées néceflaires à 
la juftification , le defir impétueux & l’impuiflance de 
les développer toutes à la fois , la préfence de la Ma- 
jefté Royale , la douleur profonde d’avoir offFenfé la 
Reine , en croyant lui prouver fon refpeft & fon dér 
vouement même ; l’opinion publique , li prompte 
hélas ! à fe tromper , li lente à fe défabuler ; les 
conjeélures de l’Europe, fes propres dignités , les 
malheurs de fa maifon , la pénétrante affliâion de fes 
parens , fe précipitoient fur fon ame , fe fuccédoient , 
fe prelToient , fe confondoient & ne formoient plus 
qu’un fentiment inépuifable de douleur & de defef- 
poir. 

M. le Cardinal de Rohan ne put que s’écrier doulou- 
reufement, / <ù été trompé^ 6* /« liai pas trompé. La plus 
nette, la plus rapide de fes défenfes , lui panit être 
dans la piece qu’il avoit religieufement confervée, 
parce qu’il la croyoit vraie : il fupplia le Roi de per- 
mettre qu’il la lui remît par les mains de fon Minillre : 
ramené a Paris , il la remit en effet ; les fcellés furent 
appofés fur fes papiers : il prit la li^né d’adrelTer au 
Roi un écrit de quatre pages , qui contenoit , en 
abrégé, le récit de la fcene des jardins de Verfailles , 
& celui des faits qui l’ont fuivie. Il fut conduit à la 
Baftillle , & interrogé minillériellement. Le 1 8 août, 
la dame de la Motte lut arrêtée à fiar-fur-Âube , Se 
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fon mari ne le fut pas ; il prit la fuite , fe tranfporta en 
Aï^leterre , oîi il vendit des bijoux & des perles , & fe 
reliât de diamans qu’il y avoit laiffés. Cet homme 
manque encore , finon à la preuve , du moins à la 
Juftice. * , 

, Ce fut après que la dame de la Motte eut donné fa 
^dcclaration , que le Roi voulut bien faire demander à 
M. le Cardinal de Rohan , s’il defiroit un jugement ju- 
diciaire , exigea que la réfolution fût ûgnée de lui 
& de fes parens. ^ 

M. le Cardinal répondit qu’il avoit efpéré qu’une 
confrontation pourroit convaincre le Roi de la fraude, 
& il n’eût, en ce cas, fouhaité d’avoir pour juges que 
fa juftice & fa bonté ; mais , cette efpérance étant 
évanouie , il accepte , avec une refpeélueu/e recon- 
iioiflance , la permilîion de faire éclater Ton innocence * 
^©af les formes juridiques : il fupplie en conféquence le 
-Roi , avec les plus vives inftances, d’ordonner que 
fon affaire foit renvoyée & attribuée au Parlement , les 
Chambres affemblces. Les parens de M. le Cardinal ont 
figné. Ce cri , arraché *par l’honneur , ne lui avoit pas 
fait oublier fes privilèges : on va le voir. 

Des lettres - patentes ont renvoyé l’affaire à la 
Grand’Châmbre affemblée. Le feul délit qu’elles ex- 
priment, c’eft l’abus du nom de la Reine, dans l’acqui- 
ution du collier; quel eft l’auteur? quels font les com- 
plices de ce délit ? eft-il vrai que M. le Cardinal ait été 
trompé par la dame de la Motte? Voilà le fait dont la 
recherche eft confiée aux magifirats. 

M. le Procureur-Général a rendu plainte fur ce fait 
unique ; des témoins ont été entendus : des décrets de 
prife-de-corps ont été prononcés contre M. le Cardi- 
nal , la dame de la Motte , le fieur de Caglioflro , la 
demoifelle d’Oliva , & le fleur de la Motte , fugitif ; les 
quatre premiers étoient déjà à la Baftille. D’autres 
lettres-patentes ont ordonné que l’inftruéHon feroit 
faite dans cette prifon royale; M. le Cardinal a été 

interrogé ; 


nitefTogë; îl a fait au commeuceinent de f*on intërtô* 
gatoire , la r^ferve expreffe de fes privilèges. Enfuite il 
a préfenté une requête au fonds , & demandé que fort 
decret fût converti ; il en a été débouté. 

Il a fait obferver que cette af^ire étoit d’un gertrtf 
particulier, que deux accufés s’y trouvoient en op- 
pofition , & que l’un des deux ne pouvoit être juftiüéÿ 
fans que l’autre fût en même-temps convaincu ; en 
forte que M. le Procureur-Général , chargé par fon 
miniftere de pourfuivre tous les deux à la fois , nrt 
paroilToit pas pouvoir , fous prétexte que les- faits 
judiHcatifs ne font reçus qu’en jugeant , refufer d’ap- 

r ieller les témoins indiqués par l’un des accufés contre 
'autre. En conféquence , M. le Cardinal de Rohan d 
fupplié la cour d’ordonner une addition d’information , 
dans laquelle feroient entendus les témoins d’Angle-* 
terre » ceux qu’on voudroit choifir à Bar-fur- Aube , S£ 
d’autres témoins importans. La requête a été rejetée 
quant à préfent , & jointe au fonds. 

M. le Cardinal a donné une fécondé requête , paf 
laquelle il a demandé que l’affaire fut renvoyée, fuaaé 
au dilit commun , au tribunal eccléfiaflique compé^ 
tent , pour y être prialabltmtnt jugée ; il en a été dé- 
bouté. 

Le procès a été réglé à l’etctraotdinaire : on a pro- 
cédé aux récolemens & aux confrontations : M. lâ 
■ Cardinal n’a été vu qu’un inflant par fes confeils. 

La notoriété feule a porté cependant , jufques dans 
la prifon de M. le Cardinal , un décret du Pape , qui 
devoit , ce femble , lui être lignifié , mais qui ne l’eft 
pasencore.'Ce décret le fufpend des honneurs Sc des 
droits de Cardinal , parce qu’il n’a pas fait valoir feü 
privilèges ; en forte qu’il efl puni à Rome de ce qu’il 
ne les réclame pas , & débouté au Parlement de la ré- 
clamation qu’il en a &ite< Il efl itnpoflible que plus dé 
maux à la fois s’accumulent fur une même tête< 
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Gémiflbns ÿ mais fans crainte : difons nous que 
l’inftruâion eft de rigueur ; mais que le moment de 
juger , eft celui de 1 numanité , de la vérité , de l’é- 
quité. Difons nous que c’eft évidemment l’innocence 
meme que nous défendons devant la juftice fouve- 
raine : achevons donc , & réuniftbns fous un feul 
point de vue , tout ce qui a déjà fixé l’opinion d’une 
maniéré irrévocable. Les faits font connus & prefque 
difcutés , il ne refte à offrir que des réfultats certains, 
& des conféquences infaillibles. 


RÉSUMÉ ET RÉFLEXIONS. 

\JuEL eft le fait du procès? M. le Cardinal de 
R^an s’eft préfenté chez les Joailliers de la Cou- 
ronne. Il a traité avec eux d’un Collier , ils le lui 
ont apporté & livré , il leur a dit que cette parure 
étoit pour la Reine ; il leur a montré , fur l’original 
du traité, des approbations comme données & fignées 
par la Reine. Ces approbations & ces fignatures font 
fauffes. 

Voilà le fait ; voici la queftion. M. le Cardinal 
a-t-il voulu tromper les Joailliers , a-t-il été trompé 
' lui-même ? Là fe réduit toute l’affaire. L’état en eft 
fixé par les lettres-patentes. 

La bonne foi de M. le Cardinal eft direâement 
établie par des preuves invincibles. 

Le nom de la Reine ne lui a point été néceftaire 

f >our l’acquifition du Collier. Le traité étoit fini Sc 
es diamans livrés , lorfqu’il a , pour la première 
fois , prononcé ce nom augufte , & montré les fauffes 
approbations. Donc ce qu’il a dit , n’avoit point 
pour objet de fe procurer le Collier qu’il poffedoi*’ 
Donc il a parlé félon fa conviâion. 

Non feulement il a parlé , mais il a remis aux 
Joaillers une preuve qu’il avoit parlé , en leur 
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écrivant que la Reine lui avolt fait connoître que les 
intérêts feroient payés , à compter de la première 
échéance : donc il étoit perfuadé de la vérité des 
ordres de la Reine. Jamais un trompeur ne voulut 
donner lui-même , fans nécelTité , après la fraude 
achevée , un témoignage écrit de fon impofture. 

Que M. le Cardinal n’ait pas été plus frappé de 
la iingularité de la fignature , que ne l’ont été après 
lui les Joailliers eux - mêmes , & le fleur de Saint- 
James ; cela peut fe concevoir , mais la négligence 
avec laquelle le faux eft exécuté , prouve tju’il n’a 
pu le commander lui-même ; criminel , il eut penfé 
férieufement à ce qu’il faifoit ; trompé , il a pu n’a- 
voir pas l’idée de foupçonner la fraude. 

Deux jours après il a vu les Joailliers à Verfailles; 
il les a invités à faire à la Reine leurs très-humbles 
remercîmens. Donc il ne doutoit pas que le Collier 
n’eût palTé dans les mains de la Reine. 

Chaque fois qu’il les a revus , il les a prefTés de 
remplir ce devoir ; toujours ils négligeoient d’en faifir 
l’occafion ; au mois de juillet , il exigea d’eux qu’ils 
écriviffent , & leur lettre fut remife à la Reine. £)onc 
la perfuafion de M. le Cardinal & fa bonne foi étoient 
toujours les mêmes. 

Cet écrit faux , qu’un coupable aurewt brûlé , il l’a 
gardé avec un refpeô religieux. C’eft lui qui l’a dé- 
féré au Roi comme preuve à la fois du crime des 
trompeurs & de fa droiture ; c’eft lui qui l’a remis 
au Miniftre pour le Roi ; donc il l’avoit cru fincere 
& vrai ; donc il avoit été trompé. 

Par c[ui l’a-t-il été ? C’eft ce qui refte à voir. 

Voici ce que déclare M. le Cardinal de Rohan ; 
& ce qu’il déclare aujourd’hui , il l’avoit déclaré le 
1 7 août au Roi. Du commencement jufqu’à la fin , 
on ne peut pas remarquer en lui la plus légère va- 
riatiotr, fur les nuances les plus légères des faits. 

La dame de la Motte lui a perfuadé qu’elle étoit 

G i; 
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^honorée en fecret des bontés de la Reine , elle l*a 
flatté lui-même de voir bientôt finir fa difgrace ; 
elle lui a montré de fauffes lettres qui nourriffoient 
cette illufion ; elle lui a tendu un piège horrible dans 
les jardins de .Verfailles ; elle lui a porté les faux or- 
dres fur lefquels il a traité du Collier , elle lui a remis 
les faufies approbations & la faulTe fignature ; elle 
a reçu le Collier de fes mains. 

RMnions Comment a-t-il pu être dupe de ces artifices ^ 
Qu’importe cette queflion , s’il eft vrai qu’il l’ait-été,^ 
bUocM. fi fa bonne foi eft clairement démontrée ? La vérité 
n’eft-elle pas l’unique objet des recherches de la Juf- 
tice , & lorfqu’elle la poflede , que lui refte-t-il à 
chercher encore î 

t La vraifemblance n’eft pas d’ailleurs un caraôere 
dont tout le monde convienne : tel s’étonne de ce 
qui paroît probable & naturel à un autre ; l’éton- 
. nement ne vient fouvent que d’ignorance ; on n’en- 
vifage de chaque objet que le côté extraordinaire, 

■ & l’on ne connoît pas toutes les circonftances qui 
feroient rentrer l’événement dont on ctoit furpris , 
dans la clafte des chofes fimples &c vraifemblables. 
Cette affaire préfente , il eft vrai , un trifte exemple 
; de crédulité ; mais malheureufement , ce fut d’abord 
l’amour-propre dés hommes qui s’en conftitua le 
^ juge ; l’amoiir- propre qui prend toujours place au- 
deftiis des foiblefles , qui fe plaît à s’en étonner , & 

, qui s’exagere fon étonnement , comme pour en pa- 
roître plus loin encore. 

Suppofez pourtant un caraôere franc & droit , 
qui n’ait jamais trompé perfonne , qui aime à fe per- 
luader que la méchanceté eft rare , qui fe plaife à faire 
le bien , & qui croie à peine l’ingratitude. Mettez- 
le aux prifes avec un efprit artificieux & fouple « 
qui fâche prendre avec adreffe les apparentes de la 
bonne foi , les formes de l’attachement & de la re- 
connoifTançe , qui lui montre du zele , & entretienne 
ia créduuté d’elpérances flatteufes i il n’y a rien que 
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l’artifice ne perfuade à la bonté avec de femblables 
moyens. ' ’ ‘ ' 

Etoit il donc bienaifé àM. le Cardinal de Rohan 
de peni'er que, nourrie de fes bienfaits , la dame de- 
là Motte eût defiein de le tromper' î N’étoit-il pas 
pofiible que fa defHnée malheureufe , & la fenfibilité 
de la Reine n’euffent rapproché l’infortune du trône 
de la bienfaifance ? croit-on qu’il fût fi facile d’i- 
maginer que la dame de^la Motte allât publiant dans 
le monde , le plus hardi des menfonges , & le plus 
dangereux pour elle-même ? la fuppofer capable de 
fabriquer & de compofer de faufKS lettres de fa 
Souveraine , étoit-ce une chofe fi naturelle & fi fim- 
ple , <jue la confiance qu’elle a infpirée doive paffer 
pour inconcevable ? Sans doute , croire que la Reine 
eût fixé un moment précis , où elle feroit efpérer à 
M. le Cardinal de Rohan la fin de fa difgrace , voilà 
ce qui eût été en effet impoflible ; mais ne pouvoit- 
il-pas , fans invraifemblance , efpérer qu’un mot de 
bonté feroit prononcé dans une occafion fortuite ? 
Entraîné enfuite fans retour par l’effet foudain & 
néceffaire d’un tel moment d’illufion , a-t-il pû douter 
des intentions , qui parvenoient jufqu’à lui , par U 
perfonne qui , à fes yeux , lui avoit procuré ce 
Donheur? S’il eût balancé fur leur exécution , les 
réflexions qu’il fe feroit permifes , lui auroient paru 
iine grande faute ; il devoit croire que tous les ordres 
qui lui arrivoient , honorés de ce nom refpeâable , 
dont les couvroit fon imagination trompée , étoient 
juftes , réfléchis , revêtus même , à fon infu , de 
toutes les convenances néceffaires , dignes de tout 
fon re^ieâ , & qu’il en auroit profané le caraâere ÿ 
s’il avoit ofé les f^oumettre à l’examen. , ' 

Ah 1 nous le fentons bien; il y a des affaires où le 
magiftrat , toujours impaffible comme la loi , devrott 
perdre néanmoins une partie de fon immobilité. R 
feroit bon' qu’il fe peignît un état qu’il n’éprouve pas. 
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qu’il fe tranfportât en efprit dans un ordre de cho 
GUI lui eft etranger, qu’il fe pofât à la place 
rhomme fournis à fon jugement , & ^ue cette ima 
nation même, dont il a tant à fe mefîer, lui prê 
quelquefois l’efpece de mouvement nécelTaire , pc 
fe repréfenter avec quelque force le caraftere ( 
a£Hons qu’il apprécie. Ce font prefque toujours, 
contraire , des efprits indifférens & froids , qui pr 
noncent dans le monde fur tes erreurs des caraâei 
ardens ; & l’illufion d’un homme trompé eft tr 
fouvent calculée par des gens repofés, à qui l’amoi 
propre perfuade faulfement qu’ils né pourront jam 
être dupes. 

De là ces mots vagues & répétés d’étonnemt 
& d’invraifemblance. Celui que l’erreur entraîna, p< 
leur répondre ; Ce qui ne vous paroît pas vraife 
blable , éioit vraifemblable pour moi dans l’état oii 
trouvoit mon ame. Il dira à fes juges : Le calcul ( 
vraifemblances , li léger , fi mobile , fi fugitif , n’ 
plus rien en préfence de la vérité; & la vérité 
fous vos yeux , armée de toutes fes preuves. M 
exigera-t-on , enfin , que nous parlions auffi de vr 
femblances ? Eh bien , voici celle qui a dû frapf 
‘ tous les efprits ; voici la grande & l’immual 
vraifemblance qui domine fur toute cette affaire. 

Un aventurier errant , peut chercher fa forti 
dans l’infamie , & fon falut dans la fuite ; il p( 
commettre un faux pour exécuter un vol » & 
hâter de difparoître : c’eft l’opprobre de l’humani' 
mais on le conçoit , & malheureufement ce n’eft j 
un prodige. Ce qu’on ne concevra jamais, ce qi 
eft impomble de croire , le voici. Un Evêque , 
Cardinal , comblé des grâces du Roi , des digni 
de l’Eglife , de celles de la cour , des prérogath 
de la naiffance & des dons de la fortune , commanc 
^in faux , le faire exécuter, s’en fervir pour s’empa 
d’un collier dç diamans , qu’il faudra néceffairem 
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payer après! acheter le funefte avantage de confommer 
une affaire ruineiife , qu’il auroit pu faire , s’il l’avoit 
voulu , par mille autres moyens ! l’acheter au prix 
de fon honneur , de fon rang , de fon état , de fa 
fortune toute entière ! fe perdre fans aucun motif! 
lié de toutes les chaînes de l’opinion & de la fociété, 
contenu à la fois par tous les intérêts poflibles , fe 
réfoudre à périr fans remede pour une fpéculation 
abfurde ! c’eft là ce qui révolte la raifon de tous les 
hommes , ce qui ne peut recevoir aucune explication 
préfentable , ce qui n’a jamais exifté & n’exiftera 
jamais; la vraifemblance & la vérité font donc ici 
dans une parfaite harmonie. ♦ 

Maintenant , puifque M. le Cardinal a été trompé, 
il y a une tromperie qu’il faut connoître , il y a 
un auteur de la tromperie , qu’il faut rechercher , 
trouver & punir. 

Oublions ici les aveux des coupables , & fuivons Confid^ri- 
rapidement la chaîne des faits , pour juger la dame •'®“* 
de la Motte. A l’époque de l'es premiers rapports d*eu'fr»ud»r 
avec M. le Cardinal de Rohan , où la trouvons-nous ? 
dans une chambre garnie , rue de la Verrerie : elle 
y vit obfcurement avec fon mari, fon frere, & 
pendant quelque temps avec fa fœur; on y remarque 
tout l’étrange alTortiment d’une vie précaire , incer- 
taine, & dépendante des reffources de chaque jour. 

Un laquais & un jokey, des femmes -de- chambre , 
dans un afyle pauvre, avec des meubles de louage; 
cependant un caroffe de remife , & le fade mal-adroit 
de la mifere , avec le trifte courage de la mendicité ; 
des querelles avec l’hôteffe , une batterie , une plainte 
criminelle ; de la hauteur , & rien de ce qui-imprime 
Je » *>380 liv. dues pour la nourriture , & 

l’impuiffance de payer : voilà le premier temps. 

Un logement plus décent eft loué en 1781, & 
occupé en 1783. L’aifance apparente dans la maifon 
.’rue neuve Saint-Gilles , n’eft qu’un accroiffement de 
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iriifere réelle. Le mari &: la iiemme n’y ont vécu qtuf 
d’emprunts; tantôt à demi meublés, tantôt démeublés, 
félon que la détreffe éloignoit le mobilier , ou qu’un 
éyénmpent imprévu le rappelloit; dçs couverts d’étain, 
fie les jours de repréfentation lix couverts d’argent 
empruntés : une penfion de 800 liv., parvenue d’abord 
è 1,^00, puis vendue à perte par l’indigence; des 
domeftiques mal payés , des affaires en marchandifes, 
qu’on envoyoit au mont-de-piété, les glaces chargées 
fur les épaules du laquais , & tranfportées ailleurs 
pour échapper aux faifies ; & cependant toujours des 
voyages , toujours des follicitations à Verfailles, 
à Fontainebleau, quelques préfens auflî-tôt dévorés 
que reçus, des dettes & de l’intrigue : voilà le fécond 
tenms , jufqu’au mois d’aoiit 1784. 

C’eft avec répugnance que nous peignons un état 
qui , par une dépravation d’idées incroyable , humilie 
{ouvent plus que le crime ; mais l’intérêt de la juftice 
fi£ de la vérité nous impofe la loi de montrer ce 
qu’étoient les fieur & dame de la Motte, pour qu’on 
juge mieux des caufes qui ont opéré le changement 
de leur fortune. < 

La dame de la Motte trouve fans peine une fable „ 

Î juand elle a befoin de la créer : elle s’eft rappelle 
ubitement , à la confrontation , qu’elle avoit reçu 
près de aoo,ooo liv. , & je ne fais combien de 
diamans , de M. le Cardinal ; démentie par fa pauvreté 
tnême , ce qu’elle afErmoit fans preuve , il fufHfoic 
de le nier ; elle a periifté : puis on l’a vue citer , 
dater , calculer les bienfaits des perfonnes les plus 
ftuguiles & les plus refpeâables : elle a nommé une 
pnncefre,du fang royal ; & , comme û la bienfaifance 
héréditaire, qui lui concilie l’amour de la nation, 
ne permettoit pas de douter d’un feul des bienfaits 
qu'on lui attribue , elle ofe dire qu’elle en a reçu 
8 ,qoo liv. , & la vérité eft qu’elle n’en a rien reçu ; 
oii la charité l’avolt ajdée 4 e dôme louis » elle a dit 
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\que la munificence Tavoit enrichie de ii,ooo francs: 
où l’humanité lui avoit accordé 600 liv. , pour retirer 

? |uelques meubles du mont > de • piété , ce font des 
ommes de 6,000 , 1 1,000 , i S,ooo liv. que la géné- 
rofité a répandues fur elle. Ainfi les foibles fecours 
de la pitié deviennent , dans fa bouche , des preuves 
d’opulence. Si M. le Cardinal lui objeâe fon Mémoire 
imprimé , on écrit tout et qu'on veut dans un Mémoire , 
répond -elle. Lui oppofe-t-il les témoignages? elle 
en eft quitte pour dire que les témoins font des 
impofieurs 

. C’eft de l’union de la vanité & du befoin , que k 

naüTent la balfclTe & l’audace. La dame de la Motte ^ 

a ofé fe dire honorée des bontés de la Reine ; elle a Mou*, 
vanté fon crédit ; elle l’a offert ; elle a fait voir des 
lettres fuppofées. Ici les témoins l’écrafent ; les fieurs 
fioëhmer & BafTange , le fieur Grenier , le fieur 
Hachette , M‘. de la Porte , le P. Loth , le fieur 
Villette, la demoifelle d’Oliva, le fieur de Cagliofiro, 
les domefiiques de la dame de la Motte, tous les 
témoins de France , tous ceux d’Angleterre , où fon 
mari a tranfporté les mêmes fables , élevent leurs voix 
contre elle; elle crie que ces témoins en impofent; 
voilà fon unique réponfe. Elle efi donc convaincue. 

C’efi M. ^ Cardinal , ajoute- t-elle , qui s’efi permis 
cette jaélance , c’eft lui qui a montré une faufie cor- 
refpondance : où font les témoins qui l’en aceufent ? 
il n’y en a point : où font les indices ? pas davan- 
tage : à qui a-t-il parlé ? à perfonne : quel motif voit- 
il de tromper ? aucun : qu’eût- il gagné à réufiir ? 
rien : pourquoi n’auroit-il trompé fur cela que la 
dame de la Motte ? pas une feule raifon. Répétons 
donc : elle eft convaincue ; de quoi ? d’en avoir im- 
pofé , d’avoir trompé toute la terre , précifément de 
la même maniéré qu’elle en a impofe à M. le Car- 
dinal , précifément comme elle l’a trompé , & par 
les mêmes moyens. 
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' Avançons , & nous allons bientôt la furprendre au 
nritieu même de ion crime. 

** Concevoir le projet de perfuader à M. le Cardi- 
nal de Rohan , que la Reine elle-même daigneroit 
lui faire efpérer la fin de fadifgrace; s’occuper, fans 
ftcmir , de l’exécution de ce projet ; profiter d’une 
circonfiance qui devoir donner à ce bonheur le feul 
caraftere qui put difîiper la défiance , celui d’un évé- 
nement fortuit , & d’une occafion imprévue ; cher- 
cher une aétrice , la préparer , la féduire par des 
promefTes , l’aveugler par de faufTes confidences, 
i’abufer par des lettres fuppofées , lui donner des 
inftruftions qui puffent, en cas d’éclairciffement , 
prêter une couleur A la juftification , & l’empêcher 
en même temps de les fuivre , en jetant le trouble 
dans fon aine : tout cela paroît incroyable , & tout 
cela eft prouvé. Le menfonge , la féduélion , les 
faux ordres , la faufl'e correlpondance , le voyage de 
tous les complices ü Verfailles en deux voitures, le 
Il août 1784; l’habitation commune dans le même' 
hôtel garni ; la demoifelle d’Oliva , parée des mains 
de la femme-de- chambre de la dame de la Motte ; 
le nom le plus augufte employé à la fois, pour l’af- 
fermir dans fon rôle & pour la troubler dans l’exé- 
cution; cette odieufe feene jouée dans^Jes jardins, 
conftatée par le baron de Planta , qui en dépofe , 
par le fieur Rétaux de Villette, qui le confeffe; 
avouée enfin par la dame de la Motte , après vingt 
dénégations , vingt parjures ; l’illufion que cette feene 
a produite; les joies fcélérates des auteurs du com- 
plot; la liaifon qui s’eft formée entre la dame de la 
Motte & la demoifelle d’Oliva ; l’argent qu’elle lui 
a donné pour récompenfe. Femme hardie ! en atten- 
dant le châtiment qui s’approche , répbndez à l’Eu- 
rope qui vous interroge : Poifrquoi vouliez-vous que 
M. le Cardinal de Rohan fCtt perfuadé des bontés de 
la Reine ? pourquoi avez-vous payé fi chèrement 
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l’împofture qui devoir raveugler , fi ce rt’eft pour 
q^u’ii ne pût douter des ordres que vous lui porte- 
riez en qualité d’intermédiaire ? Vous ofez demander 
comment il a été dupe de cette illufioa II vous fied 
bien de vous étonner vous-même du Aiccès 'de votre 
artifice , & d’iniûlter à la confiance dont vous avez 
abufé. Il a été dupe , parce que les mots prononcés : 
Vous favt[ ce que je veux dire , ou J'ai ouhlii le paffij 
ou tous les deux à la fois , ou quelques paroles j'cm- 
tlables, comme s’exprime la demoifelle d’Oliva, dans 
Yon Mémftre , indiquoient à M. le Cardinal ce qu’il 
defiroit de croire; il a été dupe, 'parce que vous 
aviez préparé fon ame, parce que la fcene n’a duré 
qu’un moment parce qu’un mot de bonté qu’on 
attend , qu’on fiiuhaite , excite tant de fatisfaâion , 
tant de reconnoiflance & de refpeô , qu’il ne laifTe 
pas même la liberté du doute , parce qu’i moins 
d’être méchant comme vous , on ne pouvoir pas 
vous foupçonner d’être capable d’une aufli exécrable 
noirceur. Il a donc cru ; mais c’eft là votre crime : 
il fut trompé ; mais c’eft vous qui avez manœuvré 
le tromperie : il fut crédule ; mais vous êtes un monf- 
ire d’ingratitude & d’impofture. 

Tout fe lie & s’enchaîne dans les difcours de 
l’homme vrai : tout eft déconfit dans les romans de 
l’impofteur. Une grande intrigue ne s’imagine qu’en 
vue d’un grand intérêt. La dame de la Motte va donc 
fe prévaloir de l’artifice qu’elle vient d’employer : 
il faut donc croire M. le Cardinal , lorfqu’il af- 
fure que , trompé par le prétexte de foulager des 
infortunés , à qui l’on afTuroit que la Reine s’inté- 
refl'oit , il a livré 160,000 liv. à la dame de la Motte 
en deux fois , au mois d’août & au mois de novem- 
bre 1784. 11 faut le croire ; cependant il ne l’exige 

f )as , puifqu’il prouve. Le baron de Planta a porté 
es deux fommes , & il le déclare ; le fieur Villette 
dépofe en avoir connoifiance ; un témoin a entendu 
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la dame de la Motte s’applaudir du premier envoie 
& dire que la Reine avoit ordonné à M. le Cardinal 
de lui compter jufqu’à cinquante mille écus. Et là com- , 
mencent les révolutions dans fa fortune : argenterie, 
bracelets de brillans , voiture , chevaux , domedi- 

a ues, maifon achetée à Bar-fur-Aube , argent envoyé 
e Paris pour la payer , billets de caiffe vus par les 
témoins; tout cela fe place du mois d’août 1784, 
au mois de janvier 1785. La dame de la Motte fent 
qu’elle a befoin d’expliquer tant de richeffes; & la 
voilà qui fuppofe un préfent de 10,000 Us'. le 
août ; puis , à la fin de novembre , elle crée un autre 
don de 10,000 liv. , lorfque' M. le Cardinal fut 
revenu d’Alface; encore un don de 15,000 livres 
fur les aumônes , à la fin de décembre, au mo- 
ment , dit - elle , oîi M. le Cardinal venoit de la 
recommander à Verfailles , à M. le Contrôleur- 
Général. 15,000 livres fur les aumônes ! Cela ne 
s’eft jamais vu , il n’y a pas un feul exemple d’une 
telle gratification ; une aumône , d’ailleurs , quand 
elle foutient qu’elle étoit déjà enrichie par des pré- 
fens immenfes I Mais elle ne prononcera donc- pas 
un feul mot qui foit conforme à la vérité ! En 
novembre , en décembre , M, le Cardinal étoit à 
Saverne; il n’en efl parti que le 4 janvier 1785, 
il n’eft arrivé que le lendemain à Paris. Nou-- en 
avons la preuve dans trois aftes authentiques i l’un 
des vice - dom , vice - chancelier & confeillers du 
confeil de fégence de l’évôché de Strasbourg ; l’autre 
des direâetirs & confeillers de la chambre des comp- 
tes ; le troifieme des prévôt', lohners & magiftrats 
de la ville de Saverne. FaufTe dans fa vie entière , 
fauffe dans toutes fes aâions , fauffe dans l’enfemble 
de fa défenfe , la dame de la Motte efl donc fauffe 
encore dans chacun des détails ; elle trompe fur les 
temps , en impofe fur les lieux , fe confond fur les 
perlonnes ; & chaque mouvement qu’elle fe donne , 
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pour brifer la chaîne dont la vérité l’enveloppe , ne 
fert qu’à l’enlacer & à l’étreindre davantage. 

Raflemblons à préfent les preuves direâes de la VtmrtSJ 
fraude & du vol. 

Elle voit les joailliers de la couronne le 29 dé- val. 
cembre 1784, elle voit leur collier; elle leur fait 
concevoir l’efpérance de le vendre , & cependant 
M. le Cardinal e(l à cent lieues. Trois femaines après, . 
elle leur alTure que la Reine fouhaite d’acquérir ce 
collier , & qu’un grand feigneur fera chargé d’en 
traiter pour S. M. 14 elle fe tranfporte chez eux 
avec fon mari , à fept heures du matin , & les avertit 
que ce grand feigneur va paroître. Elle peut dire 
que les témoins qui dépofent de ces faits font les 
organes de l’impofture : c’eft pourtant fur leurs té- 
moignages qu’elle fera jugée , & fes clameurs ne 
nous empêcneront pas d’avancer. Les joailliers lui 
portent , le 4 février , l’expreflion de leur gratitude ; 
déjà ils penfoient, après leur première entrevue, à 
lui offrir un préfent ; depuis l’affaire terminée , ils 
fongent encore à la reconnoiffance qu’ils lui doivent, 

& il a même été queflion de faire un cadeau à fa 
femme-de-chambre. Le fleur Rétaux de Villette , cet 
homme, qui jufqu’en 1785, fans argent, manquant 
de tout, fe réfugioit la nuit chez un perruquier, 
rue du petit- carreau, au quatrième étage ; cet homme 
qui vint en avril 1785, s’établir, rue St. Louis au 
Klarais, dans un appartement de 1,500 liv.; ce con- 
fident intime qui s’enfermoit fouvent avec la dame 
de la Motte , & qu’elle ne quittoit prefque jamais 
fans avoir à montrer une ou deux lettres, qu’elle ' 
difoit venir de la Reine ; le fleur de Villette , difons- 
nous, eft chargé de vendre pour ^o ou 40,000 liv. 
de diamans, dès le mois de février; il les porte à 
un juif ; le juif eff inquiet , la police efl inflruite ; 
le fleur de Villette eft amené chez un Commiffaire (i); 

(i) Mt. Gauthier , rue d«« Lavaiiditm. 
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. interroçé , il avoue qu’il tient ces diamans d’une 
dame , il le figne , & déclare verbalement que cette 
dame eft la marquift de la Motte. Au mois de mars, 
la dame de la Motte fait porter pour 36,000 livres 
de diamans chez le fieur Pâris qui les achette. Elle 
commande pour 11,650 liv. d’argenterie & de bijoux 
au fieur Regnier, lui livre 17,540 liv. de diamans, 
en avril , lui en remet enfuite pour plus de 40,000 
liv. , & le charge de les monter pour elle ; die lui 
vend , au mois de juin , une partie de 1 6,000 liv< 
Le II avril , le fieur de la Motte pafie en Angleterre; 
il va prodiguer à Londres les mêmes fables que la 
dame de la Motte répandoit à Paris. 11 emporte pour 
environ 400,000 liv. de diamans démontés-; inter- 
rogé, ce font, dit-il, des diamans de la fuccefiion de 
fa mere ; interrogé ailleurs , ce font , répond-il , des 
préfens de la Reine à la comteffe de la Motte ; 
ailleurs encore , ce font des marques de reconnoif- 
lânce de ceux qu’elle a fervis de fon crédit : les 
ordres que la Reine veut tranfmettre à M. le Car- 
dinal de Rohan , ajoute-t-il , c’eft fa femme qui en 
eft chargée. Que fait-il de ces diamans ? il en vend 
pour plus de 40,000 liv. , & il en laifte dans les 
mains du fieur Gray , joaillier , pour 60,000 livres 
à monter. L’argent , comment l’emploie-t-il ? Plus 

•de cent mille uancs en profufions de tout genre, 
médaillons , étoile à mettre dans les cheveux, boucles 
d’oreilles , bagues de brillans , perles , montres , épées , 
tabatières ; plus de i io,ooo livres en une lettre de 
change fur le fieur Perregaux , qui les lui paye en 
effets , convertis depuis en billets de la caiffe. Les 
diamans reftés à Londres , comment en difpofe-t-il ? 
Revenu à Paris , il écrit à l’abbé Maedermott de les 
retirer des mains du fieur Gr^ , & de les lui adrefler 
direUement à Bar-fur-Aube : Ion ordre n’eft pas exé- 
cuté : à la fin du mois d’août il fuit en Angleterre, 
& les reprend lui-même. 
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III 

Toutes ces richefles que deviennent-elles en France? . .. 
Sa femme fe compbfe un fuperbe écrin, que le fieur 
Regnier eftime ioo,oôol. Les perles font portées à 
Bar-fur-Aube ; un mobilier immenfe eft envoyé en 
Champagne ; les billets de cailTes abondent ; lui- 
même , il fe montre chargé de bagues , de chaînes de 
montre ; douze ou quatorze domeüiques , des voitu- • 
res , des chevaux , une oHentation fcandaleufe , dont 
les intriguans n’ont prefque jamais fu fc priver , même 
pour un temps , vont frapper d’étonnement dans la 
province, tous les yeux accoutumés au fpeûaledekur 
mifere. C’eft le 6 août qu’ils s’y tranfportent ; la 
veille , 4,000 1. font comptées au fieur Villetie, &il 
fuit. La providence l’a ramené fous le brasde la Jufiiee, 

& il avoue qu’il fut témoin de l’horrible repréfentatioa 
des jardins & de la gaieté infolente des machinateurs. 

Tous les yeux font frappés de la reffemblance entre Ir 
caraûere de l’écriture de cet homme , & celui des 
faufies approbations. A Geneve, il s’en eft avoué l’au- 
teur : à Paris, il eft près de faire l’aveu ; il balbutie; il 
pleure ; il a des confidences à porter au Miniftre; il 
retient quel<^ue temps le mot fatal ; mais , aufli pleine- 
ment convaincu que s’il l’avoit prononcé , fes réti- 
cences , fes héfitations , fes embarras , fes contra- 
diéHons , fa diferétion même, femblent avoir quelque 
chofe de plus terrible qu’un aveu : enfin , il fe rend , & 
il avoue ; c’eft lui qui a fait les fauftes lettres adreflées 
à la dame de la Motte ; c’eft lui qui a fait les faux apptott- 
yis ; lui qui a fait la faufle fignature ; il n’ofe pas douter 
que le collier n’ait été remis à la dame de la Motte. 

Nous voilà donc parvenus au terme ; le procès eft 
jugé, & il ne nous refteroit rien à ajouter fi nous 
n’avions que l’innocence dcM. le Cardinal à prouver, 

& fi ce Mémoire ne devoit pas être en même- temps, 5c 
le tableau de fes malheurs , 6c l’hiftoire de cette écla- 
tante affaire. 

Que répondoit la dame de la Motte, avant ces der- 
niers cclairciffemens ? 




ligitized by Google 


Itl 

Les diatnans qu’elle avoit fait vendre y c’étoit M» le 
u Cardinal qui les lui avoit confiés , & elle lui en avoit 
Moi». rendu la valeur. La première époque de cette commit- 
fion fabuleufe , lifez fon Mémoire , c’étoit en mars. 
Mais Villette avoit préfenté des diamans à vendre 
dès le mois de février. Un autre coupable eût été 
confondu; mais, fuivantelle, tout ce qu’il falloit en 
conclure, c’eft qu’elle s’étoit trompée fur la date , & 
que M. le Cardinal lui avoit remis des diamans en fé- 
vrier & en mars ; mais foit dans l’un , foit dans l’autre 
mois, avoit-elle des preuves ? aucune : c’étoit une 
fable de fon invention , & l’impoflure elle-même de- 
mandoit qu’on la crût fur fa parole. 

Pour les diamans que le fieur de la Motte a emportés 
en Angleterre , M. le Cardinal l’en avoit chargé en 
préfence du fieur de Caglioftro, à la fuite d’une fcene 
d’illufions. Il ne falloit pas encore ici lui demander des 
preuves ; elle n’en avoit aucune , & elle rétraôe elle- 
même aujourd’hui toutes les imputations qu’elle avoit 
faites au fieur de Cagliofiro relativement aux diamans 
du collier. M. le Cardinal avoit fait , difoit-elle en- 
core , écrire en avril ou en mai au fieur de la Motte , 
de revenir promptement d’Angleterre , & d’apporter 
des fonds : cela du moins étoit-il prouvé ? Pas davan- 
tage. Une lettre de Gray, adreflce au fieur de la Motte 
depuis fon retour en France, elle l’avoit fait voir à 
M. le Cardinal ; elle avoit pris fes ordres fur les dia- 
mans refiés à Londres dans la main de ce joaillier : 
mais les preuves ? 11 n’y en avoit pas plus que fur tout 
le refie. Elle avoit montré à M. le Cardinal les effets 
remis par le fieur Perregaux , en paiement de la lettre 
tirée de Londres , & M. le Cardinal l’avoit chargée de 
les convertir en billets de la caifle : mais il falloit encore 
ici la difpenfer de la preuve. Enfin , elle avoit remis à 
M' le Cardinal , & les billets de caifie , & les 60,000 1 . 
de diamans montés , que fon mari avoit rapportés 
d’Angleterre. Mais on retrouvoit ces diamans dans la 

main 



main de la dame de la Motte; c’eft, dîfoit-elle, que 
M. le Cardinal , qu’elle repréfentoit comme fi preffd 
de la rentrée des fonds en avril & en mai , lui avoit 

r xirtant fait préfent de ces pierreries fuccdlivement, 
commencer du 19 mai : mais le 19 mai le fieur de la 
Motte n’étoit pas encore de retour d’Angleterre, & le 
29 mai , M. le Cardinal étoit à Saverne : d’ailleurs la 
dame de la Motte, qui s’étoit fi bien fouveniie de par- 
ler d’un don imaginaire de 13,600 liv. , d’un préfent 
fabuleux de 1 5,000 , avoit donc oublié , par malheur, 
cette générofité de 60,000 liv. lorfqu’elle avoit publié 
fon Mémoire. 

Pouvoit-on exiger au refte , qu’elle appuyât fur des 
preuves la fable quelle avoit imaginée , faite, refaite, 
corrigée j depuis le commencement du procès } Cette 
fable fe réduifoit à un mot : elle avoit rendu , difoit- 
elle , la valeur de tous les diamans ^ui ont palTé dans 
fes mains : le contraire n’étoit-il pat démontré de toutes 
les maniérés poflibles ? Ce n’étoit pas pour M. le 
Cardinal*, que le fieur de la Motte avoit acheté , du 
prix de fes diamans , à Londres , des épées d’acier de 
145 louis , plus de 50,000 francs de perles, des bra- 
celets , une étoile à mettre dans les cheveux ; & des 
boucles d’oreilles : ce n’étoit pas pour lui qu’étoienf 
defiinés ces diamans à monter , que lé fieuf de là 
Motte vouloit que fon ami lui renvoyât de Londres , 
diretUment k Bdr-fur-Auht^ & qu’il a coutu reprendre 
au mois d’août en Angleterre : & ces billets de caifle 
qu’on a vus chez la dame de la Motte , Ô£ cet écrin dé 
1 00,000 francs , & ces meubles précieux envoyés en’ 
Champagne , & ces voitirres à fix chevaux , & cetté 
nombreufe livrée , ces bagues , ces chaînes de mon- 
tres , tout cela étolt-il deftiné à M. lé Cardinal ? étoit* 
ce avec des fonds rendus à M. le Cardinal , qué 
s’étoient formées tant de richeffes accumulées entré 
leurs mains ? 


ï«4 

lUcaptiuli- MaU quelle e(l donc cette femme , qui depuis l’ac> 

collier , vendoit , failbit vendre , débl- ' 
** toit par-tout des diamans , & devenoit tout à coup fi , 
opulente ? Ceft la même qui a négocié cette acqui- 
fition en l’abfence de M. le Cardinal ; qui a menti aux 
joailliers , en fuppofant un defir de la Reine , qu’elle 
favoit être imaginaire ; la même qui a fufcité un fantôme 
dans les jardins de Verfailles , pour fafciner les yeux 
de M. le Cardinal , & le remplir d’une confiance 
aveugle ; la même qui a nié tant de fois cette repréfen- 
tation f & dont enfuite la langue embarraffée dans fon 
menfonge , a bégayé que c’étoit pour rire; la môme qui , 
à la fuite de cette feene exécrable , s’eft fait remettre 
bien férieufement par M. le Cardinal , une fomme de 
1 60,000 liv. ; la même qui parloit toujours de faveur 
à la cour, & qui n’en avoit aucune; qui fe vantoit des 
bontés de la Reine , & qui n’approchoit jamais de 
cette augufie Princefle ; qui ne cefToit de tirer de fon 
porte-feuille des lettres fabriquées ; la même dont le 
mari alloit répandre en Angleterre ces impudentes 
fîâions ; la même dont toutes les paroles font des im- 
pofiures , qui place M. le Cardinal &c le fieur de Ca- 
gliofiro à Paris , pendant que l’un étoit à Saveme & 
que l’autre étoit à Lyon ; qui fait le fieur Perregaux le 
banquier de M. le Cardinal , tandis qu’ils ne le con- 
noillent pas ; qui articule des libéralités immenfes t 
des Princes & des Miniftres , dont elle n’a reçu que 
quelques charités ; qui convertit en preuves de ri-, 
chelTe , ce qui n’étoit alors que la preuve de fa mi- 
fere ; qui dit avoir prêté , à la fin de juillet , 30,000 liv. 
à une dame , qu’elle n’a vue qu’une fois , en la 
rencontrant par hafard chez la baronne de CrulTol ; 

3 ui fe parjure , en niant la feene de la demoifelle 
’Oliva , qu’elle eft forcée d’avouer enfuite , qui 
fe parjure , en foutenant qu’elle a vu une dame de 
Courville chez M. le Cardinal , & qui confelTe après 
que c’eft un menfonge dont elle avoit aidé d’Etien- 
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ville ; qui fe contredit fur les dates , qui fe contredît 
fur les faits , & fur les circonftances de chaque fait. 

C’eft la môme femme qui eut â fes ordres , un autre f 

agent d’intrigue , dont la pauvreté & l’aifance ont 
fulvi les progrès de fa propre deftinée ; la môme qui 
s’enfermoit avec lui , pour écrire & pour remplir 
fon porte-feuille de papiers frauduleux qu’e’le pro- 
diguoit de tous côtés ; la même qui a repouffé loin 
d’elle , au moment décifif , ce confident auteur de 
tant de faux , & qui vient de frémir en le voyant 
reparoître. C’eft la môme qui pauvre à la fois & vaine, 
avide en même-temps & prodigue , intriguoit , s’en- 
dettoit , afliegeoit les bur^ux , follicitoit , déman- 
doit avec l’importunité d^a mifere , & l'intrépidité 
de l’orgueil ; la même qui , toujours placée entre les 
tentations de l’indigence , & les projets de l’ambi- 
tion , avoir pris la baffeffe des pauvres & les travers 
des riches , &c cjui s’étoit enfin formé ce caraflere 
mixte & déprave , dans lequel fe raffemblent &C s’ex- 
pliquent de faux airs à la Cour , à Paris des que- 
telles & des batteries , des valets & point de table , 
des habits & point de linge , un fafte fans dignité 
& une mendicité fans pudeur. C’eft la même dont la 
maifon eft un foyer d’intrigues , oit naiffent & fe 
développent, d’oi'i l’on jette au hafard dans le monde 
des germes de calomnie : c’eft-là qu’un agent téné- 
breux , un miférable proxénète , un malheureux d’E- 
tienville vient prendre fes inftruâions , concerter fes 
artifices , préparer fes menfonges ; c’eft de ce même 
foyer que fort & va s’étendre au loin , comme une 
vapeur empoifonnée , le roman d’un mariage im.igi- 
naire , d’une dot idéale , de diamans fabuleux ; roman 
oîi tout eft fantaftique , jufques aux lieux , aux noms 
Sc aux p^rfonnes ; roman qu’elle foutient long-temps 
de fes fables , & qu’elle abandonne enfuite , en 
avouant fes calomnies ; roman , enfin , <^ui n’a de 
réel que le bniit qu’il excite , & la fréîerateffe qui 
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a fongé à le répandre. Que mammoit-il à ce tableau? 

g ue manquoit-ii à ces preuves ? De voir ce qu’on 
it , de toucher ce qu’on voit , de failir avec les 
mains , le corps même du crime , dont tous les es- 
prits font convaincus. Eh bien ! on tient le fieur 
Villette. Son écriture eft la même que celle des fauffes 
approbations. 11 n’avoue pas d’abord , il balbutie 
tantôt de vaines excufes , tantôt des paroles privées 
ide fens , & enfin il confeffe tput fon crime ; & le 
fabricateur convaincu par mille preuves , eft encore 
convaincu par fa propre bouche. 

Mettons à côté de ces faits M. le Cardinal trai- 
tant avec les Joailliers , fans nommer la Reine , la 
nommant fans intérêt , lq|fqu’il a dans fes mains les 
diamans ; écrivant , pour la première fois ce nom 
refpeftable , lorfqu’il poffede le Collier , envoyant 
fon Valet-de-chambre , pour voir fi la Reine le porte, • 
preffant les Joailliers de lui faire leurs remercîmens; 
leur reprochant fans ceffe leur négligence ; les forçant 
d’écrire , puifqu’ils ne parlent pas , employant un 
foin religieux à la confervation de l’Ecrit faux , qu’il 
'croit fincere ; le déférant au Roi , le lui faifant re- 
mettre comme la première , comme la plus fimple , 
comme la plus forte des preuves de fa droiture. 

L’objet aes lettres- patentes n’eft-il donc pas rempli ? 
L’auteur , les complices des délits commis dans l’ac- 
quifition du Collier , ne font-ils pas connus ? La 
bonne foi de M. le Cardinal eft aufîl évidente que 
leur fraude. Le foiipçon d’un partage dans les profits , 
hafardé par des coupables aux abois, s’évanouit comme 
un rêve de la calomnie. Le crime enfin eft découvert 
tout entier , & l’innocence toute entière efl juftifiée. 

Mais il falloit que la candeur reçut des hommages , 
de la bouche même des coupables. La dame de la 
Motte n’a voit jamais eu la hardieffe d’aceufer M. le 
Cardinal de Rohan du projet de feindre, d’employer de 
faux ordres ,.de commander des faux , pour s’emparer 
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du Collier des (leurs Boëhmer & 6a(Tange. Qu’on ne le 
croie pas ; non ; pour en venir jufques-Ià fa méchan- 
ceté n’avoit pas fuffi ; je ne fais quoi l’arrctoit , foit 
une lueur de bon fens , foit un rayon mourant da 
% vérité dans quelque repli de fon ame , peut-être un 
relie de timidité qui fe cache dans l’audace du crime ; 
elle n’avoit jamais vu dans M. le Cardinal qu’un 
homme abufé par la frauda. Toujours c’étoit une 
voix perfide , qui lui avoit porté des ordres qu’il 
avoit cru vrais ; toujours une main infidèle lui avoit 
remis de fauffes écritures , qu’il avoit reçues comme 
finceres. Elle difoit avoir été choifie par lui , pour 
confidente de fes inquiétudes , dans les derniers temps; 
c’étoit elle-même qui l’avoit engagé à chercher des 
pièces de comparaifon pour s’éclairer : en un mot , 
^ il avoit été trompé; Sc c’eft un homme trompé , que le 
fieur Villette , atteint & convaincu du faux , a ofé , 
fans apporter un feul indice , foupçonner follement 
d’avoir été complice de la tromperie qu’on lui a faite 
à lui-même. Un fentiment profond , une force invin- 
cible arrachoient au contraire un hommage forcé , 
du fond même du cœur de la dame de la Motte r 
elle juftifie aujourd’hui les fieur & dame de Cagliof- 
tro ; elle déclare dans fes confrontations qu’elle ne 
V leur impute aucun délit relatif au Collier. Mais , dans 
tout le cours du procès , elle jugeoit moins difficile 
de rejeter fon attentat fur la dame de Caglioftro , 
quoiqu’elle ne fût pas atteinte du plus léger foupçon , 
que de le faire retomber fur M. le Cardinal de Rohan. 
Tant l’innocence porte un caraélere qui imprime la 
crainte aux âmes dépravées ! tant le crime s’abflient de 
franchircertainesbornes,dans fes plus grandes témérités! 

Audi que devient la dame ae la Motte dans les 
derniers adles de la procédure ? Accablée fous le 
poids des preuves , démentie par elle-même aufli fou- 
vent que par les charges , balancée , s’il eft permis 
de le dire , entre le ton d’audace qu’elle s’efforce 
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de foutenk , & les larmes qui la fuffoquent , elle 
veut nier , & louvent elle avoue ; elle veut paroître 
cijuragcufe , & louvent elle pleure ; elle veut fe mon- 
trer t'aiiquille , & fouvent elle s’écrie qu’elle eft 
perçue ; des mots obfcurs , des demi-délations , des 
réilcences myftérieufes , des confidences qu’elle ré- 
fèrve à l’auiorité , font la derniere enveloppe du mot 
fatal prêt fans celTe à lui échapper. Telle a été fa 
dvpIor..Lle deftinée , fur-tout dans les derniers alTauts 
des confrontations ; image alFreufe du crime abattu ! 
derniere convulfion de la calomnie , qui s’épuife de 
lafiitude , & qui fe débat à peine fous les coups de 
la vérité ! • 

Puilque Vülette eft l’écrivain des fàulTes appro- 
bations , & que la dame de la Motte eft l’auteur de 
la fraude dont elle a recueilli tous les fruits, il n’y 
a pas un feul mot de fa défenfe qui n’ait été une 
fable. Quelle eft donc la trempe d’une ame qui a 

f >u foutenir fi long-temps ce fyftême , & , fi l’on ofe 
e dire , cette vie de calomnies & de menfon^es ? 

Il eft faux que M. le Cardinal lui ait a^pns pour 
là première fois , le a août , qu’il eût été trompé 
dans la négociation du collier ; il eft faux qu’il ait 
jamais ni foupçonnc , ni cru devoir juftifier ta dame 
de Caglioftro ; il eft faux qu’il ait forcé la dame 
de la Motte â prendre un afyle dans fon hôtel , &C 
qu’il l’ait preffée de fuir au delà du Rhin. 

Voici , au contraire , voici les faits qui fe rallient 
à tout l’enfemble du procès : ceux-ci font prouvés , 
& démentent toutes les fables, que la dame de la 
Motte n’avoit garanties que fous la foi due à tant 
d’impoftures. Les preuves autorifent M. le Cardinal 
à lui dire : Vous trembliez vous-même à l’approche 
de la première échéance des paiemens promis aux 
Joailliers. Que fignifie ce trouble de votre maifon, 
ces agitations du zy juillet , où vous fortez préci- 
piiajTîment de chej vous , où vous ne revenez ni dîner | 
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ni fouper, ni coucher; où vous vous réfugiez chez 
des amis , & voyagez pendant la nuit ? Que fignihent 
& ces démarches chez M*. Minguet , Notaire , pour 
trouver de l’argent , & ces diamans que vous lui 
avez donnés en gage , & ce menfonge que vous faites 
aujourd’hui fur une dame refpeâable , à qui vous 
n’avez jamais rien prêté? Que font devenues les 
3^,000 liv. que votre Notaire vous a confiées fur 
le nantiffement de votre écrin ? Créez , inventez des 
fables ; mais tout le monde jugera , que c’eft là qu’ont 
été prifes les 30,000 liv. remifes a M. le Cardinal^ 
pour perpétuer fon erreur , en lui fourniffant de quoi 
/ payer les intérêts aux joailliers. Que lignifie encore 
cette démarche ordonnée à votre femme-de-chambre , 
exécutée le 3 août , déclarée , avouée par elle-même 
dans le procès ? pourquoi vient - elle , pourquoi 
infille-t-elle pour entrer? pourquoi fuppUe-t-elle 
M. le Cardinal de fe rendre à l’inftant rue neuve 
Saint-Gilles? pourquoi la porte de fon hôtel étoit- 
elle fermée à vos meffages comme à tous les autres ? 
Pourquoi n’alloit il pas de lui-même vous parler, s’il 
étoit inquiet? Et pourquoi le prefliez-vous de venir, 
fi vous ne l’étiez pas ? Il fe prête à vos délits ; il 
va vous parler , vous conférez enfemble ; & quel 
eft le réfultat de cette conférence? Le foir même, 
vous fortez avec votre femme-de-chambre , vers le 
milieu de la nuit ; le tremblement fe montre dans 
tous vos pas ; les ténèbres ne fuffifent point pour 
vous raffurer contre les regards ; vous craignez jufqu’à 
la chandelle de votre portier ; vous ne pafferez que 
lorfque tout le monde fera forti de fa loge , & quand 
la lumière fera éteinte ; le capuchon de vos mantelets 
vous couvrira le vifage à l’une & à l’autre ; & c’eft 
ainfi que vous parcourrez myflérieufement dans 
l’ombre , la folitude de cette partie de boulevard, 
qui vous conduit à l’hôtel de M. le Cardinal , où 
vous allez prendre un refuge : & vous prétendrez 
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(encore que ce n’eft pas vous qui l’avez demandé , ce 
refuge ! vous prétendrez qu’on vous y a tenu ett 
chartre privée ; tandii que votre mari en eft forti 
quand il l’a voulu, y eft rentré librement, vous 
en a tirée de même. 

Voici nos rél'ultats à nous ; mais ils font fondés 
fur des preuves : coupable de la fraude , inftigatrice 
des faux , coupable du vol , vous avez fenti les 
inquiétudes que devoit vous donner la première 
échéance; pour trouver au moins l’argent des intérêts, 
vous vous êtes intriguée ; vous n’avez pas vu , fans 
crainte , approcher l’époque des éclairciflemens ; & , 
par un trait de génie , vous avez cherché à mettre 
en fiireté votre repos , & cette fortune coupable 
qui vous avoit coûté tant de foins. 

Il y a prefque lieu de s’étonner que vous n’ayiez 
pas mis plus de ftmplicité dans le dénouement. Sans 
un refte de préjugé , qui nuit fouvent aux grandes 
çhofes, dans le crime, comme dans la vertu, il étoit 
digne de vous de venir trouver M. le Cardinal , & de 
lui dire : Ecoutez-moi : vous croyez avoir acheté un 
collier pour la Reine , vous croyez que ce collier 
çft dans fe$ mains ; c’eft dans les miennes que les 
diamans font reftés , ou plutôt le prix en eu dans 
ma fortune. Vous avez cru voir & entendre la Reine 
dans les jardins , vous donner des marques précieufes 
de fa bonté ; ce n’étoit point elle ; vous avez été 
abufé par un jeu que je dirigeois ; les 1 60,000 liv. 
que je vous ai fait demander pour des perfonnes à 
qui s’intéreflbit la Reine , c’étoit pour moi encore ; 
le defir de la Reine, les ordres d’acquérir le collier, 
tout cela eft imaginaire ; les approbations en marge 
de votre traité, font fauftes, ainft que la fignature; 
calmez- vous , écoutez -moi, dis-je , la colere n’eft 
bonne à rien, & vous n’eûtes jamais un plus grand 
befoin de tout votre fang - froid ; je vous ai volé , 
j»ais que ferez-yous ? la négociation a été confomipéq 



^ * 


■<êt 


111 

par vous - même; vous êtes donc le débiteur des 
loailliers ; fi vous me dénoncez , je nie tout , & je 
vous renvoie le crime : j*ai pris des mefures pour 
établir mes vraifemblances , & quel que puiflfe être 
révénemént , fongez bien qu’il ne vous fera jamais 
agréable d’avoir été ma dupe ; que vous plaît-il donc 
de faire de moi ? je vous laiffe le temps d’y rêver, 

& je pars demain pour Bar-fur-Aube M. le Cardinal 

auroit payé, & gardé le filence, 

La maniéré a été moins tranchante; mais le but 
étoit le même, & la dame de la Motte fe flattoit 
que l’effet ne feroit pas différent ; elle vient dire 
à M. le Cardinal qu’on l’accufe d’indifcrétion & de 
jadance , elle feint de trembler pour fa fureté ; elle 
fe perfuade ~, dit-elle , que fi elle fort de Paris , on 
lui permettra de refter tranquille ; mais elle veut fo 
cacher jufqu’à fon départ , elle implore l’afyle de 
l’hôtel. Dans fon Mémoire , elle difoit ne l’avoir pas 
demandé ; dans fes confrontations , n’efi - ce pas en 
convenir ,, lorfqu’elle attribue . cette démarche aux 
terreims que M. le Cardinal étoit parvenu à lui infpirer? 
mais qu’elle le nie ou qu’elle; ravoue , fes inftances 
font prouvées. Cette bonté de M. le Cardinal eft un 
nouveau lien qu’elle a tiffu , pour mieux l’attacher 
à fon fort ; elle ajoute encore par-là , à la confufion 
qu’elle croit avoir déjà mife dans des intérêts , en 
apparence , auffi oppofés que les leurs : fa viflime lui 
paroît un défenfeur , que fon habileté vient de lui faire. 
EUiiiiiart le 6 août ; mais, deux jours auparavant, pour 
c^clufion, elle avertit le fieur Baffange que tout 
eff ÿ le renvoie à M. le Cardinal , en lui faifant re- 
mar<^er À’Û eff en état de payer. Elle part , & l’on con- 
çoit que, ijpjfôirudence lui conieilloit d’éloigner Villette, 
la fagefre'lSidéfeifdQit'de fuir elle-même au loin;, 
elle devoir fe -pofrf , s’arrêter , fe montrer, comme 
elle l’a fait à Bar-w-Aube. L’aveuglement de M. le 
Çardinal étoit ençore tel, que les avis du fieursBaffange 
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ne là ouvrirent fas les yeux; 8t les plans <pie II 
dame de la Motte s’étoit formés , n’ont pu avoir 
leur exécution avant que le coup fatal ait été frappé. 

L’unique délit dont la connoiiTance eft renvoyée 
à la cour , eft donc parfaitement éclairci. L’innocence 
de M. le Cardinal eft toute entière dans le moment 
de la négociation. Il a cru traiter pour la Reine; c’eft 
pour la Reine qu’il a remis le collier : il a été per* 
fiiadé que ce collier avoir paftié dans les mains de la 
Reine. De ce moment « le crime tout entier & fans 
partage , fe fixe aufti fur la tête det auteurs de la 
riaude : trompeurs ils ne peuvent devenir innocens; 
trompé, M. le Cardinal de Rohan ne peut ni être 
coupable, ni le devenir; leur état ne peut plus chan? 
ger ; leur deftinée eft irrévocable , & le procès eft 
pigé fans retour. 

f Plutôt défabulé , M. le Cardinal auroit pu fe 
refldifir au moins de quelques débris du collier, 
mais l’aftaire relioit la même fur l’innocence & fur 
le crime ; aveuglé plus long-temps , il eft plus mal- 
heureux & aum pur; les machinateurs n’en Ibnt que 
plus odieux. & plus puniffables. f 

Dirpofitioi» Sans doute , vers les derniers temps , les rayons 
M.'ta'oirdi^ qui pénétroient dans cette nuit d’intrigues , lui mon- 
d«i5 U'der- tToient un demi-jour affreux ; & tout ce qui conftr- 
lùcn icmpi. moit fon aveuglement prenoit , au contraire , à fes 

Î reux, le précietix caradere de la vérité. Depuis la 
ettre qu’il avoit fait écrire par les joailliers le ix 
juillet , & qui démontre en lui tant de finiplicité Si 
de candeur , la cataftrophe , en s’approchant , lui 
envoyoit comme des précurfeurs qui troubloient fa 
tranquillité. Qu’il ait alors fenti le befoin de s’atta^ 
cher plus fermement à fon erreur, qu’il fe foit éloi- 
gné par inftinû des lueurs qui , en éclairant la fraude , 
lui euffent fait entrevoir un abyme de douleurs pour 
lui-même; que tous les faits qui pouvoient juftifier, 
appuyer fa confiance , l’aient enfoncé plus avant dans 
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une illulion néceiTaire à Ton repos ;'qu« par un fnou* 
vement irréfléchi , invincible , il ait travaillé à redou- 
bler d’afTurance avec lui-même & avec les autres 
parce qu’il trembloit de douter ; c’efl là le cœur 
humain ; c’ell là l’effet fimple d’une longue erreur , 
quand la vérité eff terrible. Eh ! ces agitations dou- 
loureufes dans une anie droite & pure , loin d’ébran- 
ler les preuves acquifes de fon innocence , en font 
peut-être le plus touchant caraâere. 

Parcourons les faits des derniers temps. Qu’une 
femme de chambre de la Reine , par exemple , paffe 
pour avoir dit que $. M. ne fait ce que la lettre du 
1 2 juillet fignifie , M. le Cardinal eu agité ; mais il 
ne l’a pas entendu parler lui - même , & il doute ÿ 
.peut-être la femme de chambre efl-elle mal inffruite, 
& il fe laiffe aller à cette idée raffurante ; peut-être 
des raifons qu’il ignore , impofent-elles le fecret , & 
il le recommande aux joailliers i il demeure encore 
tellement convaincu que la Reine poffede le collier, 
qu’il ne doute pas que le paiement ne s’exécute au 
premier oâobre , comme la dame de la Motte l’avoit 
annoncé ; il fe perfuade que puifque le fîeur de Saint- 
James accordera du temps aux joailliers ,-*^our les 
fommes qui lui font dues , mu tfl arrangé POf/R LE 
PRÈSEST ET LE FUTUR. Voilà les idées dont M. le 
Cardinal fe rend compte à lui-méme dans une note 
qu’on a trouvée fous les fcellés ; il ne -les écrit- 
pas lui-même ; mais , fimple comme l’innocence , &c 
naïf comme la candeur, il les diâe à un valet de 
chambre , en fubffituant aux noms des lettres initia-- 
les ; & c’eft ainfi qu’il nous fait voir , fans y fon- 
ger , que l’état de fon ame étoit alors tel que nous- 
Pavons peint , & tel qu’il devoit être dans ces mo- 
uicns difficiles. 

Si le trouble momentané que cette nouvelle avoit 
excité en lui , le porta à fe procurer de l’écriture 
de la Reine ; s’il efl frappé de la différence entre le 
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taraôere & celui des faufles approbations , peu après 
il voit la dame de la Motte , il la voit tranquille Sc 
alTurée. Elle jure ce qu’il avoit envie , ce qu’il avoit 
befoin de croire , que les ordres ont été donnés par la 
Reine, que le collier eft dans les mains de la Reine. 
Doute-t-il néanmoins encore ? Cette femme , tou- 
jours pauvre à fes yeux , toujours nourrie de fes 
bienfaits , même en 178^, va lui remettre demain 
^0,000 liv. de la part de la Reine , pour le paiement des 
intérêts ; elle lui apporte en effet cette fomme ; il en 
conclut que fes yeux ont été trompés dans la compa- 
raifon des caraéleres : fon ame , qui ne demandoic 

3 u’à fe raffurer , qui ne cherchoit que la paix , qui 
evoit être fi facile fur les preuves , à qui il en auroit 
fallu moins encore , trouve que celle-ci eft tranchante. 
Il fc repofe des fatigues que lui caufoitde foupçon; le 
voilà replongé dans fa première erreur , & les 30,000!. 
font payées aux joailliers au nom de la Reine. 

Hommes froids , qui pefez dans la balance d’un juge- 
ment raflis , qui calculez méthodiquement & les er- 
reurs & les foibleffes , non , vous n’en ferez jamais de 
juftes appréciateurs. Tâchez de fentir le vif intérêt de 
M. le Cwlinal à repouffer loin de lui tous les doutes , 
l’horr^ du tourment qu’il éprouvoit quand on ef- 
fayoit^ébranler fa.conhance, vous concevrez alors 
le ton affirmatif qu’il a dû prendre pour aifurer qu’il 
n’avoit point été trompé. Il remarque dans la dame de 
la Motte une affeâation qui lui donne le foupçon de 
quelque intrigue ; il le dit au fieur de Caglioftro. Celui* 
a croit qu’il eft inftruit d’une fraude commife contre 
lui dans l’affaire du collier, & lui confeille de dé- 
noncer la coupable. 4M. le Cardinal , qui eft encore 
perfuadé que la dame de la Motte eft innocente à cet 
égard , loin de fe prêter à cette idée, réfifte à un confeil 
qui blefferoit la juftice , confeil que le Cardinal auroit à 
peine eu la force de fuivre , quand il auroit été per- 
fuadé du crime. Dans ce cas , le parti qu’il eût pris. 



auroît été fans doute d’étouffer raffaire eiï payant , Si 
non de lui donner le fimefle éclat qui auroit uiivi une 
dénonciation. 

Le fieur Baffange averti , à l’infu de M.'le Cardinal, 
par la dame de la Motte , vient lui dire , le 4 août : 
f^otre intermédiaire ne nous trompe- t-il pas tous Us deux? - 
Concluons de là d’abord , que les joailliers favoient 
bien que M. le Cardinal ne traitoit que par la voie 
d’une tierce perfonne ; ils avoient en effet négocié avec 
elle avant de lui parler à lui-même : il leur avoit dit , 
en juillet , que fa lettre ne parviendroit que par la 
main d’un tiers ; de ce langage ne les avoit pas éton- 
nés. Ils le favoient donc ; mais , à ce mot du fieur Baf- 
fange , M. le Cardinal , fans admettre aucun doute, fe 
fent importuné d’une idée affreufe ; il l’éloigne de 
toutes les forces oue lui prêtoit fon erreur ; il fe re- 
cueille ; il raffemole dans fon efprit tout ce qui peut 
affurer fa confiance ; il affirme que la Reine a le collier; 
qu’il en efl sûr , autant que s’il avoit traité directement \ 

avec elle. Lé fieur Baffange prétend , il efl vrai , que 
M. le Cardinal a été plus loin , qu’il a dit , qu’il a affirmé 
avoir traité ^eâement; qu’il a recommandé le fecret; 
qu’il a menacé de nier, fi Baffange parloit; fait bien 
extraordinaire, qui ne fe trouve ni dans les Mémoires 
des joailliers , voifins de l’époque de cette conférence, 
ni dans leurs converfations , ni dans leur déclaration 
miniflérielle , ni dans leur dépofition judiciaire; fait 
contraire à la vérité ; fait que M. le Cardinal nie , Sc 
que le fieur Baffange déclare feul. ■ ■ 

r Mais quoi ? S’il étoit vrai que , pour diffiper les 
^utes inquiétans du joaillier, oc pour fe raffurer lui- 
même ^ M. le^Cardinal de Rohan , encore plongé dans 
les mêmes illûfiqns , fe fut dit : La dame de la Motte ne 
m’a pas feulement parlé des ordres de la Reine , mais 
elle m’a montré des lettres ; ces letffes étoient des- 
tinées à ni’inftruirè ^des volontés dont l’exécution 
ra’étoit confiée ; fans être à mon adreffe , elles étoient 
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lentes pour moi : n’ai-je pas moi-même entendu dsins 
les jardins , par la médiation de la dame de la Motte, 
une parole qui devient à mes yeux la garantie petfon- 
nelle &c direâe , de tous les ordres tranfmis par la 
même voie ? Si ces réflexions , fécondées de tout le 
deflr que M. le Cardinal devoir avoir alors de les trou- 
ver décifives , avoient fait une profonde impreffion fur 
fon ame agit^ , û elles avoient entraîné fa conviâion , 
& fi le mot que le fieur Bafiange dit avoir entendu, 
étoit échappé dans ce moment de tunntulte , la bonne 
foi de M. le Cardinal ne feroit-elle pas évidente ? la 
précifion for laouelle on voudroit mefurer aujourd’hui 
une de fes paroles ne fcroit-dle pas d’une rigueur dé- 
placée, & ne feroit-ce pas, dans toutes les hypo- 
thefes , fur la dame de la Motte qu’il faudroit piuiir 
une nuance d’expreffions , dont fes crimes feuls au- 
roient été la caille ? 

• - Quant au fieur de Saint-James , qui prétend que M. 
le Cardinal lui a dit qu’il avoir vu dans les mains de la 
Reine 700,000 liv. , dont il n’avoit pas voulu fe char- 
ger pour le paiement des joailliers , l’erreur eft fi évi- 
dente , qu’il efi impoflible qu’elle faflfe la moindre im* 
preflTion : refufer de recevoir 700,000 liv. pour payer 
une négociation qu’on a été chargé de faire , ce feroit 
une inconcevable abfurdité ; le mre , quoique cela ne 
fût pas vrai , ce feroit un menfonge fans intérêt, & 
plus déraifonnable encore, fi l’on fuppofe que M. le 
Cardinal defiroit que le fieur de Saint-James avançât le 
prix du collier pour la Reine. Cette derniere idée, if 
ne l’a pas même infinuée au fieur de Saint-James ; celui- 
ci a été obligé d’en convenir. Mais nous demanderons 
toujours pourquoi cette fable ? H faut néceflâirement 
y chercher une explication ; elle eft dans un mal-en- 
tendu. M. le Cardinal a pu dire au fieur de Saint- 
James , qu’/V avait vu écrit de la main de la Reine 
qu'elle avait 700,000 liv. & ces mots , fi femblables à 
ceux-ci : J'ai vu 700,000 Hv. dans la main de la Reine ; 
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ces mots * prononcés à voix baffe , dans une convei* 
fation légère & mal faifie ; ces mots pourtant ont pu , 
en égarant la mémoire du témoin , laiffer dans fon 
efprit les traces qui , lix & huit mois après , te font 
retrouvées dans u>n fouvenir. 

Mais fur quoi les magiftrats ont-ils à pronpacer? objet um<;ue 
Sur le procès renvoyé à leiu- décifion par les lettres- 
patentes , le faux employé dans la négociation du 
collier , la tromperie dont M. le Cardinal de Rohan 
a été la viâime. Ce font là les deux points dont 
le Roi confie la pourfuite & le jugement à la cour. 

Ce font üs auttmrs & Us complices JU cet atuntat , 
qui font l’unique objet de la procédure. Ils font 
connus; ils font convaincus, ils font confondus par 
leurs propres aveux : les preuves fe font élevées 
fucceluvement jufqu’au degré oh nous les voyons 
aujourd’hui. ' 

■ M. le Cardinal de Rohan étoit innocent, comme Eiatdt M. 
il l’eft encore , lorfque la loi de l’honneur lui fit '* 
accepter un jugement légal ; mats , li de la pofmon ccm*nt do 
où il eft parvenu , il reporte fes regards en arriéré , 
ce n!eff pas fans frémir des dangers auxquels l’ex- 
pofoit alors fon courage. Soupçonné par le Roi, 
environné de nuages, il entendoit le cri de fon cœur 
& celui de la vérité ; mais fes preuves , oh étoient- 
elles|||k dame de la Motte étoit captive avec lui; 
maisPRir des faits qui s’étoient paffés entr’eux deux, 
ilauroit afiirmé , elle auroit nié ; & l’opinion générale 
auroit ‘donc pu demeurer fufpendue ; cette idée étoit . 

|Jus affceufe que la mort : l’invraifemblance du crime * 
dont il étoit accufé , fa conduite foutenue , fon filence 
fur le nom de la Reine jufqu’apVès l’acquifition du 
collier cénibmmée , la franchife avec laquelle il avoir 

E ononcé ce nom auguRe , auffi-tôt après avoir reçu 
( diamans , la lettre qu’il avoit écrite alors aux 
joailliers; l’invitation preffante qu’il leur avoit faite, 
le fiulendemain , de porter leurs remercîmens à la 
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Reine ,* la lettre qu’il leur avoit fait écrire en juillet $ 
le foin religieux de garder l’écrit faux ^ comme une 
pièce vraie oc refpeûable. Voilà ce qu’il aurait prouvée 
Mais larpreuve direâe du crime contre celle qui l’a voit 
trompé , pouvoit-il efpérer de l’acquérir toute entière ? 

- Il n’avoit pas même le fecours des contradiéHons 
qui échappent entre deux coupables; la dame de la»" 
Motte étoit feule , & fon mari n’étoit point arreté ; 
la fcene des jardins, la dame de la Motte Taiiroit 
niée, comme on voit qu’elle l’a fait encore, & dans 
fon Mémoire , & jufques dans les confrontations. 
Qui pouvoit concevoir l’efpérance que la demoifelle 
d’Oliva , reliée plus d’un mois à Paris , depuis l’éclat 
de cette affaire , feroit , deux mois après , arrêtée en 
pays étranger , & conduite à la ballille ? Cette faveur 
du .ciel, pouvoit“On raifonnablement l’attendre 
fans la préfence de la demoifelle d’Oliva , la coupable 
auroit-elle été forcée d’avQuer fes parjures, & de 
confeffer enfin la vérité, après l’avoir niée tant de 
fois ? L’inflruélion ne femble-t-elle pas avoir lente*» 

^ ment parcouru toutes les nuances infenfibles qui 
féparent les^ premières préfomptions de la derniere > 
évidence ? . On auroit vu la dame de la Motte vendre , 
faire vendre , débiter en détail une quantité immenfe 
de diamans ; mais c’efl un ténioin arrivé tout récem-* • 
ment d’Angleterre , qui nous apprend qu’à Lofl|rcs y 
le fieur de la Motte répétait les même5 fablSRont' 
fa femme abufoit à Paris; qu’il y parloit de, fon crédit' 
imaginaire , de ces préfens chimériques de la Reine y' 
^ de ces faux, ordres donnés, ou confiés à la dame 
de la Motte. 

Le roman de d’Etienville efl venu dans le procès : 
il a excité l’indignation publique ; mais ce n’eft qu’aux 
derniers inftans que la dame de la Motte a été réduite 
à confeffer, après vingt affirmations contraires , qu’elle ' 
n’avoit connu , ni ce fantôme de la dame de Courville , 
évanoiû. pour jan)ais.,.m tous les autres aéfeurs de 

cette 
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cette fcene idéale. Et le Heur Rétaux de Villetfe^ 
il étoit parti ; la dame de la Motte l’avoit fait difpa- 
roître , ou le retrouver ? Grâces foient encore rendues 
à la Jiiftice fuprême , qui veille pour les innocens , 
& qui ramené les coupables , avec lenteur , au châti- 
W fnent qu’ils avoient fui. Cet homme nous eft rendu ; 
& il force la dame de la Motte de s’avouer l’auteur 
de la fcene des jardins , qu’il a vue. C’eft fa main qui 
a tracé les caraéieres des faux approuvés , & de la.faiifTe 
fignature ; il le déclare quand on l’arrête ; puis il le 
nie, lorfqu’on l’interroge; puis il balbutie, chancelé, 
& enfin il confefTe tout fon crime , déjà évident par 
la comparaifon des écritures , & conflaté depuis par 
le jugement des experts. C’eft encore par lui qu’ont 
été écrites ces lettres qui ont livié M. le Cardinal* 
à une erreur fi longuement expiée : c’eft lui qui , 
f le premier , a vendu les Diamans détachés du Collier 
.que M. le Cardinal a remis à la dame de la Motte. 

Tel eft l’état aéiuel du procès. Mais qui pourroit 
penfer fans émotion , aux fentimens dont M. le Carr 
dinal devoir être agité, lorfqu’en attendant les preii- 
-ves, il s’avançoit , accompagné de fa confeiençe & de 
la Juftice éternelle , dans la terrible carrière d’un 
procès , qui alloit décider de fa deflinée ? C’efl à 
préfent que vous prononcez fon abfolution , vous 
^ tous qui dans l’Europe avez les yeux ouverts fur ce 
procès trop fameux : mais , c’eft alors que placé en- 
tre le témoignage de fon cœur & les erreurs pofîibles 
de l’opinion , il demandoit juftice , en éprouvant le 
tourment affreux de la crainte , au milieu de toutes 
les confolations de l’innocence. 

Quelle ame affez fenfible , quelle ame aflez tendre , 
affez clairvoyante fur les infortunes des autres, pourra 
donc fonder fes plaies & pénétrer dans toute la pro- 
fondeur de fes peines ! Tâôhez de ne vous pas laiflcr 
attendrir fur fa captivité fi longue ; non , ce n’ell 
point ici un malheur ordinaire ; gardez votre fenû- 
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bilité pdur de plus grandes infortunes ; fî vous aviez 
pu obferver , . comme nous , ce mélange de calme 6c 
d’altération , de triflelTe & de férénité , cette pro- 
fonde & v^érable empreinte de l’innocence affligée , 
& cette confcience pure , fous le nuage de la dou* 
leur ; c’ell alors que vous pourriez commencer à 
prendre une légère idée des maux qu’il a foufFertSk 
Depuis le jour dont la mémoire ne s’effacera point , 
tous les momens de fa vie n’ont été remplis que de 
penfées déchirantes ; fufpeâ au Roi , accablé de fa 
difgrace , pourfuivi par l’affreufe idée d’avoir pu dé- 

f )laire à la Reine , accufé , décrété , interrogé fur 
es plus viles imputations ; défendu par les preuves 
morales , défendu par les caraâeres ineffaçables de 
' fa bonne foi , mais appellant par des vœux redoublés 
les preuves direâes de la fraude , ofant à peine ef- 
pérer alors celles que la Providence lui a rendues 
depuis ; fouvent pnvé du fecours de fes Confeils , 
feul avec fa douleur , entre les murs de fa prifon , 
pendant que fon nom remplit l’Europe ; fufpendu de 
les droits par le Souverain Pontife , tandis qu’il s’ef- 
force en France de concilier ce qu’il doit à fon hon- 
neur , & ce qu’il doit à fes privilèges ; appellé à un 
combat perfonnel contre une femme odieufe & faufle, 
confronté à deux intrigans qu’il ne connoît pas » fou- 
rnis fans relâche à l’aftivité d’une procédure dont 
les rigueurs dévoient lui être étrangères ; déchiré du 
fpeâacle que l’imagination » plus cruelle encore que 
les yeux , lui préfentoit fans ceffe , de tant d’inno- 
cens fi) que fon malheur a chargés des mêmes fers; 
obligé enfin de prouver qu’il n’efl pas coupable ; 

& de quels crimes encore ! 6c c’efl donc M. 1» 

Cardinal de Rohan qu’une exécrable fraude a plongé 


(■) L« Bwoa âe Planta , fi pur • fi fidellement attaché i tout lea éevoira 
de l'honniccté ; Ica fient fie dame de Ca^'iofiro, ces étrangera que le 
calomnie n'^andotme qu'aprèi leur evoir fait unt de mal. 
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dans cet affreux abyme ! VoUà l’horreur des maux 
où l’a conduit une funefte crédulité ! O le plus mal- 
heureux des hommes ! Puiffe-t-il trouver dans cet 
Ecrit un peu de ces confolations douces dont fon 
cœur a befoin! PuilTe la voix publique, pénétrant 
V dans la terrible enceinte , traverfer le ulence qui l’en- 
vironne , & porter juiqu’à fon oreille l’accent de 
l’intérêt îi précieux aux infortunés I Puiffe l’opinion 
générale , prévenant la décifion des Magiftrats , rem- 
plir du bruit de fon innocence tous les lieux où le 
foupçon avoit pénétré ! N’en doutons pas , ces vœux 
que nous infpirent l’amour de la '^rité & le fenti- 
ment de la juffice , ils vont être remplis. Combien 
nous en jouirons nous-mêmes ! Eh ! n’ell-il pas juffe 
que les effotts de notre zele trouvent aufS leur ré- 
compenfe ? 

Signé, LE Gard. DE ROHAN, 
MM. TITON &’ DUPUIS DE MARCÉ, Rapporuurs, 
M'. TARGET, Avocat. 

Girard dk Melcy , Procureur. 
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CONSULTATION. 

T iES Souflign^s qui ont lu le Mémoire ci-defiiis , 
& conféré plufieurs fois avec M. le Cardinal de Rohan, 
edimenc qu’il doit obtenir la décharge abfolue de 
l'accufation qui a été intentée contre lui , à U requête 
de M. le Proc\jreur -Général , par fuite des Lettres- 
Patentes du mois de feptembre dernier, , 

Ces Lettres-Patentes déterminent exprelTément le 
délit dénoncé à la julhce , & fixent , d’une maniéré 
précife , l’état de la queftion. La plainte de M. le 
Procureur-Général le fixe également. 

Ce délit eft l’abus du nom de la Reine , & le faux 
commis dans l’acquifition d’un Collier du plus grand 
prix.* 

Le coupable déféré par les Lettres-Patentes , c’efl 
celui-là feul qui ell l’auteur du crime. Elles nomment 
M. le Cardinal de Rohan , par les mains duquel cette 
négociarion a pafTé ; mais elles annoncent en même- 
temps , qu’il a déclaré avoir été trompé par une femme 
nommée la Motte de Valois, Le Roi ordonne de re- 
chercher & de punir les auteurs & complices de cet 
attentat. L’intention du Roi a donc été que la Cour 
s’ocui pât du foin de juger quel eft V auteur & quels 
font l».s complices de cet abus criminel & du faux. En 
un mot , M. le Cardinal a-t-il voulu tromper ? a-t-il 
été trompé lui-méme f Tel eft , à fon égard , le feul 
état de la queftion fixée par les Lettres-Patentes qui 
l’ont dénoncée. 
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Cette queftion n’eft plus un problème. La dama 
de la Motte avoit jetë un voile épais fur fon crime ; 
il s’eft déchiré par degrés. 

D’abord la bonne foi & l’erreur de M. le Cardinal 
fe manifedoient par la forme de la négociation même , 
par fa conduite avec les joailliers dés le premier 
temps , par Ton empreflèment à les envoyer aux pieds 
de la Reine , pour lui faire leur remerciment ; par 
la lettre qu’il leur a fait écrire le iz juillet; par la 
précaution qu’il a prife de conferver , comme un 
titre , l’Ecrit faux qu’un coupable n’auroit pas corn.» 
muniqué , & qu’il auroit fupprimé ; par la vente des 
diamans que les fîeur & dame de la Motte ont &ite 
à Paris & en Angleterre ; par le changement arrivé 
dans leur fortune ; par les fables même de la dame 
de la Motte , dont la ^ullèté évidente ajontoit encore 
aux preuves qui nailToient du parallèle de la conduite 
des deux aCeufés. 

Enfuite font venues les preuves de la feene info- 
lente jouée , par ordre de la dame de la Motte , 
dans les jardins de Verfailles , pour tromper M. le 
Cardinal ; feene qui prouve d’un côté l’abus criminel 
que la dame de la Motte avoit fait des lettres fabri- 
quées qu’elle a montrées à plulîeurs perfonnes , & qui ^ 
d’un autre côté , ayant été exécutée nécefTairemenC 
dans une vue d’intérêt , prouve également la vérité 
des faits poftérieurs de faux & d’eferoquerie que la 
dame de la Motte a commis. 

Enfin , la preuve direôe & légale efl furvenue , 
lorfque le fieur Rétaux de Villette a été amené pae 
la Providence , fous la main de la juftice. Il le 
£ibricateur des fàuflès lettres , des faux approuvés , 
de la fauflè fignature : il efl le mandataire de la 
dame de la Motte , pour la vente des diamans , dés 
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le mois de février. Après avoir lièfrtè , après s*éttc 
dâbaccu fous le poids des remords & des preuves ; 
il confelTe enfin que tous les faux font l’ouvrage de 
fâ main , & fa confeflion eft confirmée 'par le rap- 
port 6c le ténnoignage des experts , qui ont vérifié 
les écritures. 

^ Ainfî , malgré les efforts de la dame de la Motte^ 

3 ui retient encore l’aveu formel de Ton crime , & 
ont les combats , le trouble , les agitations , les 
inquiétudes font l’équivalent d’un aveu , tout eff prouvé 
çontc’elle ; & pour M. le Cardinal , il ne peut pas 
sefferun doute; & , qumque l’Aogleterre pût encore 
fbocnir des témoins , U ne manque rien à la preuve , 
les Magiftrats font convaincus : ils peuvent répondre 
i l’Europe entière qui attend leur décifùm ^ que 
M- le Cardinal n’a point trompé , qu’il a été trompé 
pleinement , dt que c’eft fon refpeâ même pour la 
Majeffé Royale , qui , dans fon erreur j l’a rendu 
l’inftrument involontaire de l’offenfe qui lui a été 
fiiît*. 


Que refle-e-il donc dans ce 'Procès trop fameux ? 
Rien, puifque le point. précis que les Lettres-Patences 
ont renvoyé à éclaircir & à juger au Parlement , eft 
éclairci , &c qu’il n’y a plus qtrà prononcer félon les 
preuves. Si dans l’inftruâion & dans les interroga> 
toires , U a été queftion de quelques faits acceffbires , 
les formes ne permèttent pas cette efpece de fubfti- 
tudon d’un procès à un autre , & au fond , les im-' 
putarions dont il s’agit ^ n’ont rien que de fimple, 
dC'Sie préfentent pas mémê l’apparence d’un délit. 

Le fieur de Samt-James a prétendu que M. le 
Cardinal lui avoit tenu en juillet dernier , . un propos 
qui fuppofoit un rapport direâ avec la Reine. 
2isûs f lA c’eft un témoin unique for ce iàk. 
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•ft évident que c'eft'nn maUenteaSo. M. le Cafdinai 
n’avoit aucun intérêt 4 e tenir ce propos. Il 5’agi( 
d’ailleurs d’une fimple convecfation légère à vomi 
balle , fur une terralTe où il y avoit beaucoup dé 
monde ; rien n'a été fi facile que de fe tromper fuf 
le fens des paroles : il (èroit déraifonnable ÎSt snjufle 
de fe perfuader , qu’apnés plufieurs mois , le témoia 
n’a pas pu confondre deux propos auffi femblableé 
que ceux-ci : Tai vu 700,000 liv. dans la maifi 
de la Reine , ou -bion : J’ai vu , écrit de la main 
de la Reine , qu’elle avoit 700,000 bv. , fur-tout 
fi l’on obferve que M. le Cardinal a dû très-afirma- 
rivement dire ces demieres paroles , ét dans un teuA 
où il n’avoit aucun doute, fur les faits qui établifibienc 
fa confiance. 

Une note diâée par lui i Ton valet de chambre ; 
femble indiquer qu’il écoh atteint de quelques inqui^ 
tildes ; mais il n’étoit pas sûr que le propos qui pon- 
Vott ’ l’inquiéter -eût été Tenu : il ne p<mvoit croire 

S ue celle qu’on difoit l’avoir tenu ,fût b^ inftrulce^ 
pouvoir & devoir croire tout an plus que le fecrêc 

de la négociation du Collier devoit être obfervé 

Dans une vérification qu’il a faite , il 'a été frappé 
de la différence des écritures ; mais il n’eft point 
expert, mais la fignature pouvoir avoir été faite 
avec un g^{die , mais les fignatures & les corps 
d’écriture font fouvent très-différens ; d’ailleurs , la 
4 ame de la Motte le replonge dans toute fon erreur 
par fes fermens , & par un fait plus frappant encore ÿ 
elle lui apporte 30,000 liv. pour payer- les intérêts, 
& cette fomme , elle ne peut lui paroitre l’avt^c 
prife dans 'fès propres reffources. . 

^ 11 . n’eft donc'point étonnant que M. le Cardinal ait 
faifé ces 3o,oooJiv. an joailliers , au nom de la Retur; 


& plus furpris que quand le ûeüi 

ds Cagfioftro lui a confeillé de dénoncer la dame de 
la Motte , il n’ait pas voulu fe prêter à cette dé- 
nonciation , qu’il eût regardée comme calomnieiife , 
|Mii(qa’il ne doutoit point i ce moment que le Collier 
pe mt dans les mains de la Reine. Il n’eft point 
étonnant qu’il ait affirmé au üeur Ballànge , ce fait 
dont il étoit perfuadé. Le fîeur BalTange prétend 
qu’il lui a dit , qu’il avoir traité direâement avec la 
Reine. Mais ce fécond ffiie n’eft aucunement prouvé ; 
un feul témoin l’attefte , & tout concourt â rendre 
la dépofttion fufpeâe. Il n’a configné le même fait 
dans aucun des deux mémoires certifiés par fa ligna* 
cure , qu’il a remis au Roi , & à la juftice ; il ne 
l’a point conligné dans fa déclaration miniftérielle , 
oi jnéme dans la dépofttion qu’il a faite en la Cour , 
fous la religion du ferment ; ce fait ne mérite donc 
plus aucune croyance, quand il paroit pour la pre- 
mière fois à la fin de la procédure. 

^ Si quelques efprits fe perfuadoient , ou qu’ils n’ao* 
roienc pas été trompés , ou qu’ils auroient été défa* 
bufés par les fûts des derniers temps ; il fàudroit 
convenir qu’ils ne connoiftènt pas le cœur humain : 
il eft dans fa nature de s’avouer le plus tard qu’il 
eft poftible , une erreur capitale , & de réftfter à 
croire une vérité défefpérante. Si 1^* conduite de 
M. le Cardinal à cette éixxjue , prend uniquement 
fa fource dans un aveuglement probngé , elle eft 
évidemment innocente. Si l’agitation de fon ame ^ 
l’efpoir d’éviter un éclat ont influé fur cette con- 
duite , il n’y a point de - délit fans une intentioD 
criminelle , il n’y a point d’offenfe fans la volonté 
d’oftenfêr. Le ptéjugé , l’opinion , ne préfident point 
aux jugemens ; ils ne fe prononcent que d’après la 
Joi , & fur des preuves plus claires que le jour ; 
& ce qu’il y a d'éyüent au procès , c’en que M. le 

# 
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Cardinal a ité trompd dans la négociation du Collier; 
qu’il n’a point participé à rofienfe faite ’*'au horti 
augufte de la Reine ; qu’il a été viâime de l’intri- 
gue ; qu’il s’eft conduit , dans l’exécution d’un ordra 
qu’il croyoit vrai , avec le zele & la foumidion 
qu’il auroit eu & dâ avoir dans l’exécution d’un 
ordre réel & véritable : enfin il cft prouvé que l’er- 
reur étoit enracinée dans fon efprit , & que le plus 
profond refpeâ pour la Majefté Royale étoit le 
premier fentiment de Ton coeur. 


♦ 


Délibéré par Nous, anciens Avocats au Parle- 
ment,! Pans, ce i 6 mai 1786. Laget-Bardelin , 
Tronchet , Collet , de Bonnieres & Bigot 

DE Preamemeu. 
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